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Un journal dont tous . les rédac-
teurs gro.uilienfdah.s ce que M. de
Bismarck appelle son fonds des rep-
tiles, la Gazette de Cologne a publié
dans un- de ses derniers ïluniérds
une nouvelle tellement stupéfiante
que nous n'y aviçns jy ajouté fdi.

Mù ~t Loâseps, disait la feuille bis-
marckieane, en passant à Cologne a
donné son portrait au vice-consul de
France, M. Brandt avec les lignes
suivantes écrites en margedéla pho-
tographie :

Éon souvenir de mon passage à Cologne
chez M,. Brandt. Très reconnaissant de' sa
gracieuse hospitalité et des services qu'il
fend U la France , . amie naturelle de
l'Allemagne. , .

Comte FERDINAND DE LESSEPS.

Nous attendions deux démentis à
la suite de cette information. L'un
du gouvernement* l'autre de M. Fer-
dinand de Lesseps.

If dus lié pouvions admettre, ni que
notre ministre des affaires étran-
gères eut confié, les fonctions de
vice-consul de France à un négociant
allemand, dans une ville comme
Cologne qui renferme certainement
un certain nombre de négociants
français* ni que M. de. Lesseps. eut
écrit la phrase que lui attribue la
gazette allemande.

Nous avons attendu en vain. Le
gouvernement a bien réellement
nommé un sujet de l'empereur Guil-
laume vice-consul de France à Co-
logne et nous nous expliquons main-

. teharlt qu'aux derniers jours de car-
naval dernier les joyeux habitants
àe la ville où nwin herr Brandt
nous rebrésente afec V audorisation de

1
 MM. Vlourens et Coplet se soient

amusés à fustiger le général Bou-
langer en effigie. Le vice7consul de
France avait probablement permis
gracieusement cette amusante et spi-
rituelle distraction.

Il est également, exact que M. de
Lesseps ait. écrit de sa main les
lignes citées plus haut. Non seule-
ment M. de Lesseps ne conteste pas
le fait, ne désavoue pas ce langage,
mais encore il s'en glorifie.

Permettez-nous de dire qu'il n'y a
pas de quoi, M. le « grand Français ».

Interviewé à ce sujet par un ré-
dacteur du Voltaire, le président des
compagnies de Suez et de Panama a
déclaré que les critiques dont il peut
être l'objet à propos de cette dédi-

i cace le laissent indifférent. Tant pis
pour lui. Cette indifférence prouve
que M. de Lesseps commence à ne
plus comprendre-, certaines choses,
que comprend tout le monde,et, qu'il

' comprenait lui-même jadis.
A force de parcourir le monde ce

nonagénaire a sans doute fini par
devenir complètement cosmopolite.
11 est Egyptien au" Caire, Hispano-
Américain' à Panama, Yankee à
New-York. Pourquoi ne serait-il pas
Allemand à Berlin, sans cesser d'ê-
tre « Grand . Français » aux dinerg

. de Mms Adam ?
M. de Lesseps estime que l'Alle-

magne est l'amie naturelle de la
France. Ces deux nations, explique-
t-il aux rédacteurs du Voltaire,

sont voisines, elles ont dés intérêts
communs et sont également puis-
santes. Il ne croit pas que ce sô'it
une raison parce que l'Allemagne, a
pris en 1870 sa revanche de ses pré-
cédentes défaites pour que nous
continuions à vivre éternellement en
mauvaise intelligence avec notre
amie naturelle. M. de Lesseps maih-

; tient le mot, ajoutant qu-e la Russie
. peut être notre alliée, mais ne pourra
jamais être l'amie naturelle de la
Frahce* à cause de son éioignement

: et de la différence de ses mœurs avec
les nôtres.'

Ce raisonnement baroque que nous
avons analysé sans, rien ajouter ni
rien retrancher à la pensée de l'illus-

, tre perceur d'isthmes, prouve que
M. de Lesseps a bien fait de quitter
la diplomatie officielle en 1849 et que
notre gouvernement serait bien im-
prudent de faire rentrer aujourd'hui
ce grand entrepreneur de terrasse-
ments, dans la diplomatie secrète en
lui confiant des missions soit à Ber-
lin, soit ailleurs.-

Ernest TAUQUELIN. -

  * 
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MM. Mesureur, président du conseil mu-
nicipal de Paris ; Sauton, vice-président ;
Longuet, Gattiaux et Jofi'rin, secrétaires,
ont conféré hier, dans l'après-midi, avec les
députés de la' Seine dans un des bureaux de
la Chambre.
 Ils se sont prononcés, au nom de la

majorité de leurs collègues, contre le système
auxquel s'est arrêtée la commission parle-
mentaire. Ils ont exposé qu'il ne donnerait
pas satisfaction aux : revendications de la
population parisienne. Ce que la majorité
du conseil municipal réclame, c'est une' or-
ganisation d'ensemble établie sur le. droit
commun et comprenant la création d'une
mairie centrale.

Les députés ont exprimé cet avis, qu'il
couyenait, quelles que fussent leurs pré-
férences personnelles, d'inviter la Chambre
à discuter, dans le plus bref délai possible,
les rapports faits au nom de la commission
par MM. Folliet et Cordier, sauf à pour-
suivre, les conclusions de ces rapports* une
fois votées, la réalisation du programme in-
tégral de la majorité du conseil municipal
de Paris.
——-— —*— —

Dans l'espèce de conseil tenu au fond de la
mine, il y a huit jours, M. l'inspecteur gé-
néral des mines, à la science -duquel je suis
le premier à rendre hommage, me fit l'hon-
neur de me demander mon- avis sur la situa-
tion des travaux de sauvetage entrepris par
lui. Je voulus me dérober deux fois (quoi
qu'en aient dit les journaux de l'endroit),
estimant que je n'avais aucune initiative à j
prendre en présence des fonctionnaires res-
ponsables, inspecteur, ingénieur en chef,
préfet, garda-mines.

M. l'inspecteur insista vivement, disant
que les représentants étaient une fraction
importante de l'opinion, publique. J'avais
estime, disait-il, que le travail dans les

. éboulements était dangereux ; il fallait lé-
gitimer ce dire.

Je résumai donc ma manière de voir, ou
plutôt celle de plusieurs personnes présentes
a l'entretien en disant : On ne peut pas •
abandonner les soixa.nte-emq cadavres,
mais il faut les rechercher arec le moins de
risques possibles et rapidement, par le plus
court chemin. Pour cela, il faut aller à tra-
vers le massif de houille, en creusant bride
abattue une. galerie de quarante mètres ; ce
fut convenu.

M. Nan, directeur de Yillebœuf, m'a as-
suré depuis que, dans ces conditions, il
avait pratiqué — qu'on ne croie pas à. une
erreur typographique — vingt-cingt mètres
de galerie en sept heures en faisant tra-

1

! vailler les hommes dix minutes seulemeu.
ïi S'agissait d'aller rechercher deux mi-
neurs qu'on entendait derrière ^fHWj

j mfent; Entre parenthèse* on les retrouva...
endormis. ... ... „,, >. mJ

Or, qu'a-t-omfait depuis fcurt jours a Gha-
, telusî Non seulement, la gal^ «est pas

. cre'Kgée, ce qui pouvait se iaire en «m on.
quatre joufe d'après le procède, de M Nan*
fiais on à tenu conseils sur conseils^ et; tout
est changé. Lundi Cri discutait encoiesui le
parti à prendre avec' Sfe; F«g»." ™™m
Commentry, alors que 1» galène au charbon
pouvait être déjà ouverte, âktfsquo«&nra«
pu pénétrer peut-être plus, près au je», ^
combattre corps à corps, comme ®-es*vl
règle en matière, d'incendie de jffl» d vjg
les" scaphandres et les appareils de no^?
camarade Favol. , ,

Aujourd'hui, l'incendie s'est, développé,
dit-on ; on craint, les explosions-. derrière les
barrages  qu'il est difficile . de. maintenir

. étanches (?).-— Bref, c'est décidé, la mine va
- être bouchée, on va renverser le courant

d'air à l'aide d'une colonne de tuyaux d'aspi-
ration dans le puits Chatelus:. (Pourquoi la

. déclarait-on impossible, cette colonne, lors-

. que nous en, parlions pour alimenter d'air
, les ouvriers de la galerie au charbon ?)

Je crois que depuis le commencement des
travaux l'objectif était de sauver la mine"
mais on nous permettra le dilemme sui-
vant?

Où il fallait la sauver rapidement, c'est-
, à-dire la boucher de suite, et l'incendie se-

rait peut-être éteint % l'heure qu'il est.
Où il fallait aller vigoureusement au sau-

vetage et au feu en trois ou quatre jours.
Dans tous, les cas, la promptitude de la dé-
cision s'imposait.

Je sais bien qu'il .est très facile de criti-
quer et je connais la difficulté de prendre
une .décision à point ; mais je ne puis m'em-
pêcher de penser qu'actuellement on n'a .
sauvé ni la mine ni les mineurs et qu'il n'y
a absolument rien de fait après quinze jours
de tâtonnement. Maintenant le gouverne-
ment, j'en ai peur, s'est, mis sur tes bras
un sauvetage qui va durer six mois. C'est
un nouveau Chancelade.

Du resta, je ne fais pas de critique, je ne
veux que mettre à couvert la responsabilité
de deux ou trois personnes que je nomme-
rai dans l'avenir, 'car il n'y a qu'un point
important :

Y a-t-il eu des survivants au fond de la
mine après l'affreuse tourmente du Ier mars ?
Je l'ai répété : il y a 99 chances sur 100 pour
qu'aucun mineur n'ait survécu, mais si,
dans un mois, on rencontre au fond d'une
'galerie quelque cadavre amaigri, avec des'
mains dont les ongles seront ' usés oc san-
glants à côté d'un pic qui, pendant de lon-
gues heures, aura sonné le rappel désespéré
du mineur, je demande à n'avoir pas l'hor-
rible cauchemar de cette mort-là sur la 
conscience.

Pour moi. la règle dans tous les accidents
est, coûte que coûte, « d'aller à l'homme »,
mort ou vif.

Francis LAUH.

Nous avions annoncé pour le
dimanche 20 mars une conférence
qui devait être organisée à Lyon par
la TriJmne et dont le produit était
destiné aux familles des victimes de
Saint-Étienne.

Le concours de M. Clemenceau
nous était assuré pour cette soirée
de solidarité démocratique.

Malheureusement, l'indisposition
persistante de notre éminent ami
nous contraint de reculer la date de
cette réunion.

Aussitôt que son médecin per-
mettra à M. Clemenceau de quitter
la Chambre et de reprendre ses oc-
cupations ordinaires, nous informe-

. rons nos lecteurs du prix fixé- pour
la conférence.

VOYAGE DU TONKINOIS

Paris, 17 mars.

M. el M™ Jules Ferry partiront sa-
medi pour un voyage de quelques se-
maines es* Algérie et en Tunisie.

M. Ferry prononcerait à Tunis un

grand discours pour se refaire une
popularité.

Cependant le bruit court que, vu
l'incident Boulanger, il aurait contre-
mandé son voyage.

| Espérons que l'incident Boulanger
s'arrangera, que l'affreux Ferry n'aura
plus de raison de retarder son voyage
en Afrique et qu'il ne reviendra jamais.

Mais ce serait là un trop beau rêve !

Paris, 17 mars.

La Chambre a profité de la mi-ca-
rême pour s'octroyer un petit congé
de trois jours, dont le besoin ne se fai-

" sait guère sentir. Nous touchons, en
effet, aux vacances de Pâques ; vers le
commencement d'avril, le Parlement

' va se séparer' pour quatre ou cinq se-
maines ; les travaux législatifs seront
interrompus complètement, et lorsque
députés et sénateurs reviendront siéger
au Palais-Bourbon et au Luxembourg,
le soleil de Floréal aura, depuis long-
temps flétri les premiers lilas.

Ce n'est pourtant pas la besogne qui
manque ; non-seulement elle abonde,
mais. elle est urgente. La 'slra'?].? e,nu"
mération des seuls projets de lôT'aO.™'
'l'inscription à l'ordre du jour a été vo-
tée ne remplit pas moins de quatre co-
lonnes àel' Officiel; et je ne parle même
pas des prépositions soumises aux com-
missions spéciales, de celles que l'on
étudie, ni même de celles qui sont « à
l'état dé rapport » — pour employer
l'expression usitée au Palais-Boitbon.

A ne s'en tenir qu'aux seuls projets
qui n'attendent plus que le bon'pla'isir
de la Chambre, combien en est-il aux-
quel on ne saurait contester le ca-
ractère d'urgonce? Je vous citerai, par
exemple, la loi sur les délégués mi-
neurs; de. récentes catastrophes se
sont chargés d'en démontrer terrible-
ment l'impérieuse nécessité. La propo-
sition est, d'ailleurs, bien modeste, puis-.
qti'elîé se borné' à demander que deuX. "
délégués nommés par les mineurs
soient autorisés à visiter, au' ni.oins •
deux fois par mois, tous les chantiers,
galeries, travaux de l'intérieur des mi-

~nes et appareils servant à la circula-
tion et au transport des ouvriers; les
exploitants seraient tenus d'avertir sur-
le-champ les délégués de la survenauee
des accidents ayant occasionné la mort
ou des blessures graves à un ou phi-
sieurs ouvriers, ou pouvant compro-
mettre la sécurité des travailleurs.

C'est assurément le minimum dos
garanties que les mineurs sont endroit
d'exiger, et, pour ma part, y> trouve
le projet tout à fait insuffisant. La
visite dans les puits et galeries devrait
avoir lieu, non tous les quinze jour?,
mais au moins tous les deux ou trois
jours ; ne sait-on pas, en effet, 9«e,
sous l'influence de certains phénomè-
nes sismiques, le grisou fait souvent
une brusque apparition ? Telle mine où,
la veille, on n'a constaté la présence
que d'une faible quantité d'hydrogène .
carboné — la quantité normale — se
trouve, le'-lendemain, envahie parle
terrible gaz? Si l'on voulait prévenir
autant qu'il est possible de le faire les
effroyables catastrophes semblables à
celle du puits Chatelus, il faudrait donc
•rendre obligatoire ia visite quotidienne
des houillères par les délégués mineurs.

Puis, ce n'est pas tout que de dé-
créter des lois : encore faut-il en as-
surer le fonctionnement, édicter des
peines contre quiconque tentera de s'y
opposer. Il existe, par exemple, une
loi qui permet à tous les ouvriers de
se réunir dans le but de défendre leurs
intérêts corporatifs, qui les autorise à

fonder des Chambres syndicales. On a
vu, à Montceau-lês-Mines et ailleurs,
comment certains patrons s'y prennent
pour que la loi reste à l'état de lettre

. morte. Oh ! certes, ils n'empêchent pas
leurs ouvriers de se syndiquer; seule-

. ment ils congédient ' immédiatement
tous ceux d'entre eux qui, confiants
dans les promesses de la' loi, usent du
droit qu'elle leur a conféré.

Je crains bien qu'il n'en soit de.
même, pour les délégués mineurs. Les
Compagnies, on le sait trop, n'aiment
pas à être surveillées ; tout contrôlejeur
semble un empiétement intorérable
sur leur autsrité ; elles ne se considè-
rent plus comme maîtresses chez elles,

! dès que ipurs ouvriers sont, pour si
j peu que ce soit, soustraits à leur arbi-

traire.
Il est donc à prévoir que les Sociétés

minières feront tous leurs efforts, d'a-
- bord pour empêcher le vote' de la loi
sur les délégués mineurs, ensuite, si la
loi est votée, pour en aunuler les prin-
cipales dispositions. Malheureusement
cela leur sera facile, si l'on ne stipule
pas des peines sévères contre tous les
ingénieurs ou directeurs qui, directe-
ment ou par des moyens détournés,
porteraient atteinte- à l'indépendance

. des délégués mineurs, les influence-
raient ou les empêcheraient de remplir
leur mandat.

Il faudrait aussi , que l'institution de
ces délégués et l'exercice de leurs fonc-

[ j,[0^ fussent absolument obligatoires;
'' et pôtfï C8*a ' ^ est indispensablB u'in-
voquerlar03j:.onsabilité du propriétaire
et du directeur ûV Ia W?M;

Voilà donc un proje»/ d uue, impor-
tance de premier ordre ôi d u!)® ur"
gence constatée, hélas î par de ro'p®n^>
d'effroyables accidents; mais qui peu.'
savoir quand ce iprojet sera voté?
L'augmentation des droits sur le blé,
sur le maïs, sur les alcools, sur les bes-
tiaux, passe avant toute chose : ne faut-
il pas d'abord enrichir les grands pro-
priétaires, donner aux millionnaires
quelques millions déplus? Voilà qui est
pressant et ne saurait souffrir aucun
retard. Quant aux mineurs, ils atten-
dront ; — mais on ne nous dit point,
par exemple, si le grisou, lui aussi,
daignera attendre.

Phisnousavons la question des sucres,
qui intéresse si vivement un certain
nombre de richissimes fabricants : le
gouvernement insistera, assure-t-on,
pour qu'elle soit discutée avant les va-
cances de Pâques.

Qaaud la Chambre aura terminé toute
cette besogne, alors elle songera aux
malheureux mineurs, qui agonisent
dans les entraillos da la terre, sans
cesse exposés à la mort la plus affreuse.
Et, 'lorsque la loi aura été votée au
Palais-Bourbon, on l'enverra aux sé-
nateurs; ceux-ci, avec l'activiié qu'on
ceur connaît et l'empressement qu'on
leur devine, nommeront une commis-
sion. Ladite commission se réunira
quelquefois à de rares intervalle, nom-
mera un rapporteur, lequel fera, sans
se presser, un long rapport, le lira à
ses collègues, qui l'approuveront ou le
désapprouveront.

Mettons les choses au m ieux : sup-
posons qu'ils l'approuvent; le rapport
est alors déposé sur le bureau du
.Sénat et prend la file des projets
déjà inscrits à l'ordre du j.our. C'est-à-
dire qu'on le discutera dans six mois
ou ua an peut-être. Il y a tels pro-
jets — que je pourrais citer — sur les-
quels le rapport est prêt depuis quatre
ans, et qui ne seront peut-être pas en-
core discutés en 1891.

Ces lenteurs parlementaires, qu'il se-
rait, quoi qu'on en dise, facile d'abré-
ger, sont déplorables ; elles découra-
gent les faibles, les déshérités, les souf-
frants, tous, ceux qui ont besoin d'espé-
rer et qui sont profondément attachés i

- S

à la République parce qu'ils la considè-
rent comme la seule forme de gouver-
nement qui puisse leur assurer les
améliorations dont ils ont tant besoin.

Il y aurait un véritable danger poli-
tique et. même social à laisser s'accré-
diter cette opinion que le régime par-
lementaire est impuissant à produire
aucune réforme. Quelques-un's" le peu-
vent déjà; le jour où le nombre des
découragés, des désillusionnés augmen-
terait considérablement, la République
serait bien malade.

Maurice RENAUD.
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LETTRE DU GÉNÉRAL BOULANGER

Paris, 17 mars.

On s'est ému, à la Chambre, de la pu-
blicité donnée' à la lettre du ministre,
et on a accusé le ministère de la guerre
de l'avoir communiquée aux journaux.

On croit savoir que la communication
a été faite par de membres de la com-
mission.

Deux journaux opportunistes , le
Temps et le Paris, ont reçu seuls cette
communication, et cela suffit à bien
établir son caractère.

Voici, du reste, la lettre que le mi-
nistre de la guerre vient d'adresser à
ce sujet à M. de Mahy, président <le la
commission :

Monsieur le Président,
'" i?8' observations contenues dans votre
lettre u.° ce jour me touchent très vivement
et j'ai â Cftipr d'y répondre au plus vite.

Je dois accepter ia responsabilité de la
divulgation -des" documents adressés à la
commission, mais J&-. tiens à, aifirmer que;
j'y suis personnellement- étranger.

N'importe, je veux et je dois vous en ex-
primer tous mes regrets.

Ma ce qui concerne, les termes de . ma
lettre, j'ai trop a me louer, comme vous lé
dites vous-mêmes, de la courtoisie des
membres de la commission pour ne pas dé-

, plorer qu'ils aient pu se méprendre sur mes
intentions, et croire que j'avais pu, un ins-
tant, oublier ce que je dois aux membres de?

' la représentation nationale.
Cette franche déclaration suffira, je l'es-

père, pour dissiper tout malentendu.
Bien loin, d'aïlleui'S', de méconnaître les

 sentiments démocratiques qui vous ani-
ment, je tiens à honneur d'y rendre hom-
mage, et ne cherche qu'à les seconder de
tout mon pouvoir d'ans Fintôrôi de la patrie
et de la République. Voilà pourquoi l'en-
tente ne saurait être troKbblée entre nous.

Comptez, etc.
Signé: Généra! BOTTÎ^'OER.

CONSEIL MES MINISTRES

Paris, 17 mars.

Le conseil des ministres s'est réuni
ce matin à 9 heures à l'Elysée, sous la
présidence de M. Grévy. . -

M. Sarrien, ministre de l'intérieur, a
fait signer deux décrets nommant deux
conseillers d'Etat en service extraor-
dinaire. Il a de plus, soumis à ses col-
lègues un projet de loi créant deux
nouveaux postes' au conseil d'Etat, un
pour" les post»? et un pour les travaux
publics.

Le reste de ia séance a été consacré
à l'examen du budget. On a adopté
les points principaux du projet et ré-
servé les autres pour la séance de sa-
medi.

Le gouvernement déposera ie bud-
get de 88, un des premiers jours de la
semaine prochaine.

Le général Boulanger a commu-
niqué â ses collègues la lettre de rec-
tification qu'il a écrite au président de
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PAR

EMILE ZOLA

TROISIÈME PARTIE

I

— Tu n'as donc jamais soif? lui de-
mandait Etienne en riant.

Et il répondait de sa voix douce,
presque sans accent :

— J'ai soif quand je mange.
Kon compagnon le plaisantait aussi

?ur les filles, jurait l'avoir vu avec une
herseheuse dans les blés, du côte des
rias-do-Soie. Alors, il haussait les épau-
les, plein d'une 'indifférence tranquille.
Une herseheuse, pourquoi faire? La
femme était pour lui un garçon, un
camarade, quand elle avait la frater-
nité et le courage d'un homme. Autre-
ment, à quoi bon se mettre au cœur
une lâcheté possible? Ni femme, m

ami, il ne voulait aucun lien, il était
libre de son sang et du sang des autres.

Chaque soir vers 9 heures, lorsque
. le- cabaret se vidait, Etienne restait
ainsi à causer avec Souvarine. Lui
buvait sa bière à petits coups, le ma-
chineur fumait de continuelles ciga-
rettes, dont le tabac avait, à la longue,
roussi ses doigts minces. Ses yeux
vagues de mystiques suivaient la fumée
au travers d'un rêve; sa main gaucke,
pour s'occuper,'tâtonnante et nerveuse,
cherchait dans le vide; et il finissait
d'habitude par installer sur ses genoux
un lapin familier, une grosse mère

. toujours pleine, qui vivait lâchée en
liberté dans la maison. Cette lapine,
qu'il avait lui-môme appelée Pologne,
s'était mise à l'adorer, venait fiairor
son pantalon, se dressait, le grattait de
ses pattes jusqu'à ce qu'il l'eût prise
comme un enfant. Puis, tassée contre
lui, les oreilles rabattues, elle fermait
les yeux; tandis que, sans se lasser,
d'un geste de caresse inconscient, il
passait la main sur la soie grise de son
poil, l'air calmé par cette douceur
tiède et vivante.

— Vous savez, dit un soir Etienne,
j'ai reçu une lettre de Pluchart.

Il n'y avait plus là que Rasseneur.
Le dernier client était parti, rentrant
au coron qui se couchait.

— Ah ! s'écria le cabaretier, debout
devant ses deux locataires. Où en est-
il, Pluchart?

Etienne, depuis deux mois, entrete-
. nait une correspondance suivie avec
le mécanicien de Lille, auquel il avait
eu l'idée d'apprendre son emba.uche-
ment à Montsou, et qui maintenant
l'endoctrinait, frappé de la propagande
qu'il pouvait faire au milieu dos mi-
neurs.

— Il en est, que l'association en
question marche très bien. On adhère
de tous les côtés, paraît-il.

— Qu'est-ce que tu en dis, toi, de
: leur société? demanda Rasseneur à
Souvarine.
^Celui-ci, qui grattait tendrement la

; tête de Pologne, souffla un jet de fu-
mée, en murmurant de son air tran-
quille :

— Encore des bêtises !
Mais Etienne s'enflammait. Toute

une prédisposition de révolte le jetait
a la lutte du travail contre le capital,
dans les illusions premières de son
ignorance. C'était de l'Association in-
ternationale des travailleurs qu'il s'a-
gissait, de cette fameuse Internationale
quiyenait de se créer à Londres. N'y
a\an-il pas J# un efiort superbe, une
campagne où la justice allait enfin
triompher? Plus de frontières, les tra-
vailleurs du monde entier se levant,
s unissant, pour assurer à l'ouvrier le
pam qu'd gagne, Et quelle organisa-
won simple et grande : en bas. la sec- '
uon^ qui représente la commune : pais,
ia lederation qui groupe les sec-

fions d'une môme province ; puis,
la nation, et au-dessus, enfin, l'huma-
nité, incarnée dans un Conseil géné-
ral, où chaque nation était représentée
par un secrétaire correspondant. Avant
six mois, on aurait conquis la terre,
on dicterait des lois aux patrons, s'ils
faisaient les méchants.

— Des bêtises ! répéta Souvarine.
Votre Karl Marx en est encore à vou-
loir laisser agir les forces naturelles.
Pas de politique, pas de conspiration,
n'est-ce pas? tout au grand jour, et
uniquement pour la hausse dos s-i-
îaires... Fichez-moi donc la paix, avec
votre évolution! Allumez le feu aux
quatre ceins dos villes, fauchez les
peuples, rasez tout, et quand il ne res-
tera plus rien de ce monde pourri,
peut-être en repoussera-t-il un meil-
leur.

Etienne se mit à rire, il n'entendait
Pas toujours les paroles de son carna-
j'^S, cette théorie de Sa destruction
toi semblait une pose. Rasseneur, eu-
core plus; pratique; et d'homme établi,
n© daigna

1
 pas" se fâcher; Il voulait

Sc'ulement préciser les chose.--.
~- Alors,' 'quoi ? tu vas tenter de

créer une sociion à Montsou?
, C'était ce que désirait Pluchart, qui
était secrétaire de ia Fédération du
^iord. H insistait particulièrement sur
les services que l'Association rendrait
Uux mineurs, s'ils se mettaient uu jour

i e» grève. Etienne, justement, croyait

I
la grève prochaine : l'affaire des bois
finirait mal, il ne fallait plus qu'une
exigence de la Compagnie pour révol-
ter toutes les fosses.

— ' L'embêtant, c'est les cotisations
déclara Rasseneur, d'un ton judicieux.
Cinquante centimes par 'an pour le
fonds général, deux francs pour la
section, ça n'a l'air de rien, et je parie
que beaucoup refuseront de les don-
ner.

— D'autant plus, ajouta Etienne,
qu'on devrait d'abord créer ici un«
caisse de prévoyance,' dont nous fe-
rions à l'occasion une caisse de résis-
tance... N'importe, il est temps de
songer à ces choses. Moi, je suis prêt,
si les autres sont prêts.

I! y eut un silence. La lampe à pé-
trole fumait sur le comptoir. Par la
porte grande ouverte, on entendait
distinctement la pelle d'un chauffeur
du Voreux, chargeant un foyer de !a
machine.

— Tout est si cher! reprit madame
R.-jsseut?, qui était entrée et qui écou-
tait d'un air sombre, comme grandie
dans son éternelle robe noire.' Si je
vou.;. (luais que j'ai payé iasosufs vingt-
deux sous... Ii faudra que- ça pote.

Los trois hommes, eétta fois, fu-
rent du même avis. Ils pariaient l'un
après l'autre, d'une voix désolée-, v,t
les doléances commencèrent. L'ouvi-icu
ne pouvait pas tenir le coup, la révo-
lution n'avait fait qu'aggraver ses mi-

sères, c'étaient les bourgeois qui s'en-
graissaient depuis 89, si goulûment,
qu'ils ne lui laissaient même pas le
fonds des plats à torcher. Qu'on dise
un peu si les travailleurs avaient eu
leur part raisonnable, da.ns . l'extraor-
dinaire accroissement delà richesse et'
du bien être, depuis cent ans? On s'é-
tait fichu d'euxen Jes déclarant.libres :
oui, libres de crever do l'aira. ce dont
ils ne se privaient guère. Ca ne met-
tait pas du pain dans la huche, de vo-
ter pour des gaillards qui se goberge-
raient ensuite,' sans plus songer aux
misérables qu'à leurs vieilles" bottes.
Non d'une façon ou d'une autre, il
fallait en finir, que ce fût gentiment
par des lois, par une enteniê de bonne
amitié, ou que ce ftlt'éri sauvage en
brûlant tout et en se mangeant' les
uns les aufiv,s. Les enfouis verraient
sûrement cela, si les vieux ne le
voyaient pas, c-r le siècle ne pou-
vait s'achever sans qu'il y eut une
autre révolution, C;e\{c, dos ouvriers
cette l'ois, un «hnmbar 'ement qui not-
toyerait la société du haut en bas et
qn: ]; reb.ât'iraît avec plus de propret
et de justice;

•;— H faut que ça pète, 'répéta éner-
giquement madame Rasseneur'

~ Oui, oui, crièr<mt~i!s tous Es
trois, il. faut que Ça pète.

(A suivre).
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la commission de l'armée et que nous I
publions plus haut.

M. Dauphin a invité ses collègues à
introduire de nouvelles réductions dans
les dépenses de leurs départements
respectifs. Ces réductions seront arrê-
tées très prochainement pour que le
projet de budget puisse être soumis,
dès samedi, à l'approbation du prési-
dent de la République. L'équilibre du
budget sera obtenu au moyen d'élé-
ments nouveaux ne figurant pas dans
l'exercice courant.

On compte beaucoup sur les res-
sources à provenir du projet de loi sur
la transformation des contributions
mobilière et personnelle. Ces ressources
sont calculées à raison de un pour
cent de revenu présumé de chaque
contribuable.

AU PALAIS BOURBON

DANS LES COULOIRS

Paris, 17 mars.

Les couloirs sont déserts. Aucune
commission n'a été convoquée sauf celle
du régime des mines qui s'est réunie ce
matin.

LA LÉGISLATION MINIÈRE

Paris, 17 mars.

•La Commission des mines a entendu-
aujourd'hui le rapport préparatoire de
M. Laur sur l'article 3 de la loi de 1810,
instituant entre les mines concessibles
et les carrières appartenant sans con-
teste aux propriétaires du sol,une troi-
sième catégorie de substances minières
susceptibles d'être concédées à des
tier ou exploitées de piano parle pro-
priétaire superficiaire selon le cas.
L'exploitation de la surface compromet
l'exploitation souterraine.

Les droits, des détenteurs de miniè-
res et des concessionnaires sont mal
définis. Deux lois, celle de 1866 et
celle de 1880 ont essayé de réglemen-
ter la matière.

Le gouvernement et M. Laur propo-
sent, de distinguer entre les minières
superficielles et souterraines.

. La Commission n'a pris aucune déci-
sion.

—.»——

CAMPAGNE CONTRE LES SURTAXES

Paris, 17 mars.

La Chambre de commerce de Mar-
seille a délégué MM. Roux et Moulin

•.-uour combattre, auprès du gouverne-
ment et des députés, les taxes sur le
riz, le maïs, le bétail.

Les délégués parleront aussi du droit
de pesage sur. quais et demanderont
l'abrogation des lois par lesquelles le
droit est perçu.

ÉLECTION LÉGISLATIVE ,

Paris, .17 mars..
Des électeurs de la Haute-Garonne,

sont convoqués pour le 17 avril, pro-
chain, à l'effet d'élire un député en
remplacement de M. Emportai, décédé.

CONSEIL SUPÉRIEUR
DE L'INTRUCTION PUBLIQUE

Paris, 17 mars.
Hier a été dépouillé au ministère de

l'instruction publique, le scrutin pour
l'élection d'un représentant des Facul-
tés de médecine au conseil supérieur
de l'instruction publique, en remplace-
ment de M. Béclard, décédé.

M. Brouardel, le nouveau doyen de
la Faculté de Paris, a été élu par 157
'v©ix,-sur 161 votants,. Il y avait 232 ins-
crits.

LÉ'TEMPS A MARSEILLE
Marseille, 17 mars.

Au 'mistral a succédé une pluie fine
très tenace. La mer déferle furieuse-
ment sur les parapets de la Corniche.
Aucun voilier n'entre dans le port. La
sortie des steamers est difficile.

On redoute beaucoup les sinistres qui
signalent souvent l'époque des êqui-
noxes.
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Séance du 17 mars.

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à trois heures. ï
Après la lecture du. procès-verbal, qui est

adopté sans incident, M. Meinadier dépose
son rapport sur le projet Barthe et Blavier
tendant à modifier les conditions du Scrutin
public à la tribune.

Après te, lecture de son rapport, le Sénat
adopte deux projets d'intérêt local.

Puis le président lit l'ordre dn jour de- la
prochaine séance.

M; de Kerdrel demande quela.propo- j

sition Scheurer-Kestner tendant à modifier I
le règlement soit discutée plus tard.

Le Sénat renvoie la discussion à mardi. j
Sur la proposition de M. Buffet, le Sénat I

s'ajourne à lundi.
La séance est levée.à 4 heures -moins un

quart.

TARIF DOUANIER DU MEXIQUE
Mexico, 17 mars.

Le nouveau tarif douanier est plus libéral
que l'ancien.

Les droits sur les liqueurs sont considé-
rablement diminués ; les droits sur les tissus
sont aussi un peu réduits ; quarante-deux
articles ont été ajoutés à la liste des objets
exempts de droits.

Là FLOTTE CHINOISE
Londres, 17 mars.

Le capitaine de vaisseau Lang, de la
marine anglaise, qui remplit les fonctions
d'amiral de la flotte du Petchili, vient d'ar-
river en Europe pour ' prendre livraison de
deux croiseurs rapides construits en Angle-
terre et de deux croiseurs cuirassés construits
en Allemagne pour le gouvernement chinois.

BILLETS DE BANQUE POLYGLOTTES
Vienne, 17 mars.

- La Chambre des députés de Vienne a re-
jeté, dans sa séance du 15 mars, par. 183
voix contre 82, au scrutin par appel nomi-
nal, un amendement de M. Trojan, membre
de la minorité, tendant à imprimer en plu-
sieurs langues le texte des billets de banque..

LA SANTÉ DE M. DEPRETiS
Rome, 17 mars.

Nous avons annoncé, hier, que M. De-
pretis était atteint d'un catarrhe bronchique
d'un caractère alarmant.

On' annonce, aujourd'hui, que la santé
de M. Depretis donne de Sérieuses inquié-
tudes.

. Le catarrhe bronchique s'est aggravé d'hé-
moptysie et de gastro-entérite.

ÉMIGRATION DE COLONS ALLEMANDS
Varsovie, 17 mars.

Les colons allemands de la province de
Wolhynie émigren\en massé. Ces jours-ci,
dix-huit familles ont passé par Varsovie,
pour rentrer en Allemagne. Les coloris affir-
ment que tous leurs compatriotes en Russie
font des préparatifs pour quitter le pays.

VOYAGE DU STALTHALTER A BERLIN
Berlin, 17 mars»-

Le prince de Hohenlohe, stalthafeï d'Al-
. sace-Lorraine, est attendu ici.

On dit que le prince. - vient uniquement
pour présenter ses hommages à l'empereur,
à l'occasion de" l'anniversaire de sa nais-
sance ; mais il est certain que le voyage du
stalthalter se rattache à la nouvelle -situa-
tion créée en Alsaee-Lorraine par les élec-
tions.

LES TRAITÉS DE COMMERCE ITALIENS
Milan, 17 mars.

La chambre de commerce de Milan s'est
prononcée contre tout renouvellement des
traités de commerce existant actuellement
avec l'Autriche et la France, sous 'prétexte
que l'Italie a plus à perdre, qu'à gagner à ces
traités.

LE CAMP RETRANCHÉ DE BAUERNHAIDE
Stettin, 17 mars,.

Le ministre de la guerre a décidé d'établir
un camp retranché dans les environs do
Krekow, province de Stettin. A cet effet,
l'administration militaire allemande va
acheter la grande plaine Connue sous le
nom de « Bauernhaide ».

---.-GRÈVE A. SOIGNES
Mons, 17 mars.

La grève des ouvriers des carrières de
Soignies s'étend. Une certaine effervescence
règne parmi les grévistes.

Un bataillon de chasseurs est parti pour
Soignies. Les troupes sont consignées.

-''INCENDIE A BANDALAY
Màndalay,17 mars.

Un grand incendie, qui a éclaté hier, a
causé de grandes pertes aux Européens et
aux indigènes.

M EMPRUNT ALLEMAND
Berlin, 17 mars.

Dans les cercles politiques bien renseignés,
le bruit court que le gouvernement alle-
mand est décidé de demander bientôt au
pays un emprunt d'un milliard de marks '
(1 '250,000,000 fr.).
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i L'ATTENTAT CONTRE LE TZAR
Cologne, 16 mars.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg â la
Gazette de Cologne que l'attentat dirigé con-
tre le tzar a causé une vive sensation dans la
capitale.

Jusqu'ici quarante-huit nihilistes ont été
arrêtés.
; Neuf d.es.prisonniers avaient des bombes

. sur eux.
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St-Pétersbourg, 16 mars.

On a découvert une grande quantité de
annamite dans le logement des personnes
SSs à la suite *de l'attentat contre le

tZ
piùs dé cent personnes, parmi lesquelles

beaucoup de paysans et d'étudiants ont ete
arrêtées.

Londres, 17 mars
Lai reine Victoria et l'empereur d'Alle-

magne ont adressé des télégrammes au tsar
le félicitant d'avoir échappé au danger du

_ Suivant une dépêche de Vienne, adres-
sée au Times, 120 personnes ont ete arrêtées
à st-Pètersbourg.

On parle de modifications dans le cabinet.
Le comte Tolstoï démissionnerait et serait
remplacé par un général.

Gatchina, 17 mars.

Pendant la réception qui a eu lieu chez, le
grand-duc Wladimir, on a fort remarqué
l'attitude calme de l'empereur qui s'est en-
tretenu assez longuement < avec l'ambassa-
deur d'Allemagne.
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LES AFFAIR'ESJJE BULGARIE
Sofia, 17 mars.

Le bruit ayant couru que les personnes
arrêtées à Sofia avaient été maltraitées dans
les prisons, la Porte, sur la demande de la
Russie, a prescrit à, Riza-Bey de faire une
enquête avec le concours dqs représentants
des grandes puissances.

Dans une réunion tenue chez Riza-Bey, les"
représentants n'ont pu tomber d'accord.
Riza-Bey a demandé de nouvelles instruc-
tions à la Porte.

Les régents avaient déclaré que, quoi
qu'ils considérassent la demande d'une en-
quête comme injuste, ils n'y mettaient pas
d'obstacle.

Saint-Pétersbourg, 17 mars.
Selon desrenseignements reçus de Sofia par

la Gazette de Moscou., un groupe de patrio-
tes bulgares aurait fait savoir aux régents
qu'ils seraient condamnés,à mort et prochai-
nement exécutés.

Londres, 17 mars.
Une dépêche de Constantinople, publiée

par le Times, fait prévoir le retour prochain
de Riza-Bey* à-Gonstantinople.

_ <^

L'ABDICATION DE'GUILLAUME

Berlin, 17 mars.

On accueilli, ici, avec un sourire la
nouvelle . fantaisiste du Figaro d'après
iaquelle ; l'empereur abdiquerait après
la célébration de son jubilé. Les jour-
naux n'ont pas même pris la peine de
la mentionner. Un Holienzollern n'ab-
dique jamais volontairement. L'empe-
reur a un trop égoïste amour du pou-
voir et un trop grand besoin de l'ido-
lâtrie de son peuple pour laisser à son
fils )a direction des affaires. Il ne jouera
pas les Charles Quint, Il le voudrait
d'ailleurs que d'immenses coalitions
d'intérêts se formeraient pour l'en em-
pêcher. L'empereur veut mourir dans
toute sa gloire, et c'est pourquoi il dé-
sire maintenir la paix.

_ ^ _.
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Strasbourg, 17 mai.' -

Au cours des débats sur le budget
provincial qui ont eu lieu à la, déléga-
tion d'Alsace-Lorraine, M. Winterer a-;
critiqué certaines mesures que le gou-;
vernement a déjà . prises et d'autres'.
qu'il se propose de prendre. L'orateur
a saisi l'occasion pour déclarer, au
nom de tous les députés alsaciens du
Reichstag, que les élections avaient
été faites en dehors de toute influence
étrangère.

Le sous-secrétaire d'Etat, M. de Put-!
tkamer a réclamé : bien que la discus-
sion sur ce sujet soit provoquée en
l'absence du chef politique du gouver-
nement, les paroles de M. Winterer ne
peuvent rester tout à fait sans ré-
ponse.

Les mesures que se propose de pren-
dre le gouvernement ne sauraient être-
soumises à la critique de la, Délégation;
les fonctionnaires sont des serviteurs
de l'empereur et non de la Chambre,
alsacienne ; ils seront soutenus dans la
tâche qui leur incombe d'assurer le
maintien des liens de dépendance qui
unissent l'Alsace-Lorraine à l'Allema-
gne. Le gouvernement n'est pas respon-
sable des allégations de la presse, et
les propositions des journaux ne le
lient en rien.

Ce n'est pas le résultat de la campa-
gne électorale, mais l'esprit dans lequel
cette campagne a été conduite, qui a
décidé le gouvernement à prendre des
mesures. Le gouvernement se bornera :
d'ailleurs- à ce qu'il croira être son de-

il

voir de faire pour protéger le pays
contre les agitations illégales. Les me-
sures seront appliquées sans qu'on se
préoccupe si elles plaisent ou non. Le
gouvernement a reconnu que le mo-
ment est venu où des mesures d'un
caractère plus rigoureux que lui-même
ne le désirerait sont devenues néces-
saires.

La tendance à rendre nul le traité de
Francfort exige du gouvernement qu'il
prenne des dispositions qui soient de
nature à assurer la situation de l'Alsace-
Lorraine dans le sens d'une fusion plus
intime avec le reste de l'empire.

*

L'anniversaire È l'Épreiir l'âïtaap

Berlin, 17 mars.

Quatre-vingt-cinq membres, de fa-
milles ssuveraiaes enteurerant l'em-
pereur d'Allemagne, le 22 mars ;. dans
ce nombre ne sont pas compris les
p»inees de la famille, royal© de Prusse,'

Rome, 17.mars.,

Le pap© ne pranoncera pas d'allocu-
tion au consistoire, mais enverra un.

prélat complimsntsr l'empereur à l'oc-"
casion de son quatre-vingt-dixième
.anniversaire qui sera, comme on sait,

, célébré le 22 mars courant.
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\ Vexations allemandes;

Strasbourg, 17 mars.:
La Post, de Strasbourg, avait reproduit

dernièrement une lettre adressée de Schles-
i tadt au lïèvèil tunisien, et qui s'occupait des.
élections pour le Reichstag en Alsace-Lor-

I raine. La Post annonce aujourd'hui quel'au-;
teur de cette lettre, M. Hebenstreit, commis,

f chez M. Irénée Lang, député au Reichstag,'
• a comparu le 14 mars- devant le juge d'ins-

truction, et qu'à la suite de cette comparu-,
tion il a été mis en état d'arrestation.
M. Hebenstreit est accusé d'avoir injurié,

: l'armée allemandê'par'la vdie de la presse.'
: Dix jeunes gens qui, dans la journée du

23 janvier dernier, avaient traversé les rues
deBenfeld en portant des emblèmes 'sédi-
tieux, viennent de comparaître devant la-
chambre correctionnelle du tribunal -de
Strasbourg. Le. tribunal a condamné les in-
culpés à différentes peines, variant entre six
mois et trois semaines de prison-.

La police a arrêté un conscrit de Sainte-
Marie-aux-Mines qui, devant passer devant
le conseil de révision dans la journée du
12 mars, avait arboré la cocarde tricolore
française.

On s'est demandé, avec stupéfaction,
pour quel -motif, -,parmi la série des
vexations décrétées contre les Alsa-
ciens-Lorrains, le. gouvernement alle-
mand avajt compris le refus de déli-
vrer des permis de chasse aux natio-
naux français.

Voici l'explication de cette mesure.
C'est la Gazette de la Crois; qui nous la

. donne :

Dans les forêts alsaciennes-lorraines qpi
appartiennent à l'Etat , les chasses rie
sont pas faites, .comme en Allemagne; par
des employés et des fonctionnaires de l'ad-
ministration des forêts, mais sont louées. à
des particuliers, et sont restées ou passées

.ainsi entre les mains 'de Français, Surtout
d'officiers français, qui profitaient de cet
avantage pour faire de l'agitation politique
et pour étudier le terrain au point' de vue
militaire. Voilà la version du journal alle-
mand, et c'est a cette situation que. l'admi-
nistration allemande a voulu couper .couf't
par la mesure en question.

Ce sont les lièvres et les perdreaux
qui vont être contents.

Leipsig, 17 mars.
Cette semaine, le tribunal impérial de

Leipsig commencera le procès dés Alsa-
ciens-Lorrains arrêtés sous l'inculpation de
participation à la Ligue des. Patriotes.
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US IfLES CHUSAN
Nous avons mentionné, il y a quelques

temps, la nouvelle d'une cession des. îles
Chusan faite par la Chine à l'Allemagne.

Cette information est aujourd'hui, démen-
tie, mais ejle reposait sur un fend réel d'in-
trigues" et de négociations.

U est exact. que, déjà depuis plus d'un an,
„ l'Allemagne a engagé avec la Chine des né-
gociations dans le but d'acquérir une. station
dans les mers de Chine,

11 avait d'abord été question de l'Ile Quel-
paert, située au sud de la Corée ; mais,- à la
suite du refus opposé par la cour de Pékin,
le gouvernement allemand porta ses vues
sur les îles Chusan, qui, sous le.rappori po-
litique et militaire, se trouvent dans une si-
tuation de premier ordre.

Les. îles Chusan, dont la capitale est Ting
Haï, qui sont situées à l'embouchure du
Yang-Tse-Kiang, et qui appartiennent à la !
province chinoise du Tsé-Kiang, 'constituent j
une jonction stratégique de la première îm-

portance. Très fertiles, d'un climat très
sain, ayant une population d'environ 200,000
habitants, elles commandent l'entrée du
Yang-Tsé « le fils de la mer », le plus grand
et 1© plus important fleuve du Céleste-Eiri-
pire; elles forment également la clé de Shan-
ghaï, la première ville de la Chine, ou se
trouvent les/concessions étrangèaes les plas ,
considérables.

Avoir les- Chusan, c'est donc avoir à la
fois, au point de vue politique et au point
de vue commercial une situation exception-
nelle. £ela est si Yrai que, après 'avpir ete
occupées e» 1840 et 1841 par l'Angleterre
pendant la guerre de Pupiuni en. 1360 par
les forces anglo-françaises,' elles ont ete
rendues au Céleste-Empire, moyennant
cette clause insérée dans une convention

1  du 4 avril 1841 et dont l'article 3 est ainsi
conçu :

L'empereur de Chine s'engage à ne jamais
céder, à- quelque puissance que ce soit, les
îles Chusan. En retour, l'Angleterre s'en-
gage h les évacuer.

La cession de ces îles à l'Allemagne est
donc invraisemblable.

Il faut néanmoins retenir le fait de l'action
l'Allemagne en Chine. '

 , 1— | Uiiingffiftmw.— ~ &

-BEAUTÉS DES MŒURS CORSES,
.Le phare Capo-.di Feno,. situé à 12 kilomô-;
très .de Bo.nifacio, a été attaqué par cinq
hommes armés de fusils. Ils avaient d'abord
demandé au gardien de les recevoir à l'in-
térieur du phare et.de les héberger. Sur le.
refus de celui-ci, ils le. mirent en jo,ue,et fi-
rent feu sans cependant l'atteindre, puis Us;
se mirent en devoir de forcer la porte. Vers
minuit, le gardien, apercevant du. sommet,
du phare une barque qui passait non.l'oih,i,
se .glissa par une fenêtre qui se trouvait' du
côté opposé à celui où étaient occupés les
malfaiteurs, courut sur le rivage, héla les
pêcheurs, qui le recueillirent et le transpor-
tèrent, â Bonifacio. Pendant ce temps, les;
bandits, car on croit se trouver en présence-,
de contumaces, dévalisaient le magasin aux
vivres situé près dd phare, mais ne parve-
naient pas à pénétrer dans celui-ci. La gen-;
darrnerie , ;. immédiatement .avertie , s'est
transportée sur les lieux, .mais les malfai-
teurs avaient disparu.

Quelqu'un a dit que la Corse serait le plus
beau pays du monde, si elle restait 24. lien—
res sous l-'eau. 1

Ce quelqu'un avait décidément raison.

 *—r-—— : ——-

PETITES'-NOUVftlES MILITAIRES

,, Inspection de ,1a. Cavalerie
M. le général de division de Coolz est

relové de ses fonctions i d'inspecteur perma-
nent du 1er arrondissement de cavalerie à
Compiègne, et est nommé membre du comité
d'état-major.

M. le général de La Salle, disponible, est
nommé inspecteur permanent du 1e* arron-
dissement de cavalerie à Compiègne.

Jépfcè k Région
. i terni

; SfcrEtienne. — Rente  des travail-
leurs. — Le nommé. Baptiste Pêtre,
seize ans, demeurant rue du Puy, 44, a '
eu le bras droit coupé par une scie cir-
culaire, rue Tréfilerie, àla fabrique, de
cartouches.

Enfin, _le jeune Roman.euf (Auguste), .
i âgé de quinze > ans, habitant la Croix-
de-1'Ôrme, a été pris dans un engre-
nage pendant son travail et a eu les
deux doigts coupés ; il travaille che;';
M.Favier, -marchand de bois, à Belle-
vue.

Incendie — Un commencement d'in-
cendie s'est déclaré rue du Général-
Foy,- n9 3, dans le-grenier de la maison. ,
Quelques crachées d'eau ont suffi, pour .
faire, disparaître tout danger.

Arrestation. — Le --nommé Pierre-'":
Joseph Gaudin,-âgé de 30 ans, demei-i- \
rant rue de la Chapelle, 21, a été arrêté j
sous- l'inculpation de vols de vêtements M
au préjudice de son patron le sieur' 1

Rosenheck, gérant du magasin d'ha- ; j
billements pour hommes , place de '
l'Hôtel-de-Ville, 9. : i

A. la suite, de l'arrestation du sus-
nommé, Paul. Meyrieux. 23 ans, .sans
profession, demeurant rue de Lyon* 95,
a été arrêté somme complice de Gau-
din.

— On a- arrêté' les -nommés -Joseph-
Fournier, 30 ans, tourneur, né à-Lyon:
Adolphe-Marie Mazzin, 39 ans, infir-
mier, né à Quimper (Finistère), tous
deux-- sans domicile, fixe inculpés, de

-vagabondage.

Procès-mrbaÂ. --- Procès-verbal de
contravention a été dressé contre :

Jacques. phevenon, 21, ans, frappeur,-
-rue de la Vapeur, 6, Jean Giraudec,
-âge-.de 27 ansiforgeuiy.rue d'Annonay, '

106, pour violences légères et tapais
nocturnes. °

Les abus de l'octroi à Saint~Etienne
— Le 15 courant, deux 'employés dé-
cette administration les nommés Ri
zantz dit l'allemand et Bruyas dît
l'auvergnat, ont -commis un acte q us
nous ne qualifierons pas, nous laissa
rons au public le soin de le juger :"

Un voiturier conduisait deux pièces
de vin chez un débitant du centre de
la ville, arrivé à destination il en opère
le déchargement, les roule au fond de
l'allée, il descend la première la rentre
en cave., vient chercher la deuxième
la met en haut de l'escalier, tourne 1P
dos contre, commence à descendre'
Lorsque les deux gabelous qui avaient
parcouru l'allée^ pas de loups, : sans
être entendus, sautent sur la pièc&
tous les deux à la fois, comme un oi~

• seau de proie sur une bête morte, le
contre-coup surpris le voiturier, ses
pieds glissèrent, heureusement ses deux
inains se trouvèrent appuyées contre
le mur, ses bras' résistèreatyautrement
il en était'fait'de lui. Il roulait au>fond
dé l'escalier et aurait été écrase par la

I pièce dont le poids' est d'environ 260
ldiogs.

Voilà deux employés que la joie de
penser qu'ils vont "faire un- procès leur

i fait perdre la tête au point qu'ils jouent
| lâ'ivie d'un homme-, comme si'.ce n'était
[..rien. Si le .voiturier -avait été écrasé
j pomme il n'y. avait pas de-témoins*- h est
j. probable qu'ils se seraient empressés
j de dire qu'ils n'avaient pas touchés au
j tonneau.

Ce n'est plus du service ni même de
la tracasserie, c'est de la persécutioa
digne d'une, autre époque. Continuez,
Messieurs, , rien ne ; plaide mieux eu

j faveur de la suppression,de roctroi'que
j les abus que vous commettez en' sen

nom... Mais sachez bien que tout ce que
'.vous pouvez faire ne nous ^empêcïiera
] pas de livrer à la publicité les',yèxa-
-tions que le, commerce, ,aura;à sirp-

| porter.
| ,Mais si de : pareils, faits, devaient se
i renouveler ,, nous nous adresserions
j à la "justice, oh nous:' sérions ys^s de
j trouver protection. ':

| Chambre syndicale, des veloulier's rèimis.
\ — Le.Syndicàt invite tous lès merribYés de
', la corporation, patrons et ouvriers, à' une
| réunion cantonale qui aura lieu ie..ri{manche
j 20 mars à 2 heures de. l'après-midi au
j café,. Riegert, rue-boulevard Yâlbenoîtè, 62..
!.. Nota : on recevra des,:npuyçaux. adhé-
î rents.

. Fête de bienfaisance. -— A, l'Eden-
Coneert-- magnifique, soirée au. profit
des .pauvres. M. Bqnnardel a encaissé
tant en entrées que par . quêtes îa

j somme de 511 fr. 50 cent, au profit des
j pauvres. Cette somme a êtéversééèntre
| les mains de M. Soulier, .percepteur
|' du droit des pauvres.

! • ;£M?anne. —. Arrestation,,— Lanpm-
hmée Marie Détour*, âgée de ;,cinquânte-
| sept ans, ménagère, a été surprise sur
I la place du Marché, se livrant à l'esca-
| motage d'un pain de beurre.
| . Elle a été de suite arrêtée et procès-
j verbal a été dressé.

- Chronique[du. Feu, —,. Un.„,coniwoû-
.cernent d'incendie s'est, déclaré ; cette

j nuit, dans la maison occupée par Mm

veuve Boisset, marchande de nouveau-
tés, située rue Saint-Etienne.

Pris à son début* le feu a été rapide-
ment éteint par M, Boissel fils aidé de
quelques voisins.

.- Les pertes sont sans importance.

' Rive-de-Gier . —- Les économies
d'un directeur.*- Par suite d'un ac-
•cideht survenu- au puits : Saint-Louis,
sis au lieu de la- Bâchasse à, Grand'
Croix* tous les ouvriers oui perdu une

.journée de travail. >E'aecideut serait du
à la- mauvaise, .installation du, porte-
poulie qui s'est arraché, heureusement
sans occasionner d'accident. Toujours
la question d'économie du ..directeur
et les conséquences supportées par les
travailleurs. ' . ' 

•S-ÂOME-ET-LSIRE
Màcon. —  Tribunal cometiQnneL

— Dans-son audience du lundi, le tri-
bunal correctionnel a prononcé les
condamnations suivantes :

E. Sandrin,- de Varenné, et Claude
Bonin, de Cluny, ont été..,condamnés
pour ; fabrication' d'allumettes -. pro-
hibées.

DemangeC pour le «éme délit etpai*
défaut, -500 fr. d'amende.

Claude Poitou, de T-o-n-rnus ; et J.-M-
Carette, le premier,- un mois de pris°n

pour vol ; le second, renvoyé dans. une
maison- de. correction -..jusqu'à l'âgé- "9
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Il n'avait aucune raison de la df-io-uer,
et il était trop honnête pour lui faire la
cour. De plus, un autre, certainement.
serait quelque jour moins scrupuleux
que lui, et il lui faudrait assister, silen-
cieux et impassible, aux infortunes
conjugales du comte. A cela encore, il
ne pouvait se résoudre. Il n'avait donc
qu'Un seul parti à prendre, et il s'y ar-
rêta fermement. Il" irait che- la com-
tesse, puisqu'il l'avait promis, il ferait

toutes les concessions qu'elle dèsire-
 rait et, .un mois plus tard, il demande-
rait au général de tenir les engage-
ments qu'il avait pris et de lui faciliter
le départ pour l'Algérie. . '

La pendule, en sonnant midi, le rap-
pela aux réalités de l'existence. Il se
leva vivement, prit son chapeau, sa
canne, ses gants, et sortit pour déjeu-
ne.i\

Sarah, de son coté, s'était réveillée
de fort méchante humeur. Elle "avait
dans les yeux une lueur fauve, que la
bonne Stev/art connaissait bien, et qui
était le signe précurseur d'une de ces
fameuses crises électriques, pendant
lesquelles il semblait que la belle An-
glaise fût possédée du démon. Le
comte, en entrant dans son apparte-
ment, au retour de sa promenade, la
trouva drapée dans une robe de ciiam- •
br-s de peluche rubis, brodée d'or, les
bras nus, les cheveux sur le dos. et
rayonnant d'une beauté si étrange qu'il
resta saisi. Il lui sembla voir quelque
jr.'une prêtresse d'une religion païenne
s'apprêtant à chanter, dans une langue
barbare,, les louanges de son dieu. Il la
prit par la main, e1 ramenant devant
la haute glace de sa psyché, il lui dit
avec admiration :

— Regardez-vous, ma chère, vous
êtes vraiment ainsi la Pythonisse d'An-
dor...

Autrement dit, une diseuse de- bonne
aventure, reprit-elle en riant. Eh : vous

n'êtes pas très loin de la vérité. J'ai du '
sang de devineresse dans les veines.
Qui sait? j'étais peut-être destinée,
moi-même,' à tirer les cartes et à cher-
cher l'avenir dans le marc de café...
J'ai vu bien souvent ma, mère, pour
quelques pennys, le faire autrefois,..
Bile avait un craeaud* large cOiliine niés
deux inains, dont les yeux jaunes me
terrifiaient, et qui se promenait dans
des carrés mystiques tracés sur le sa-
ble. 11 paraît quïl était sorcier et con-
naissait les les secrets du destin... J'au-
rais bien du, quand j'étais toute petite,
mettre sa science à l'épreuve et me
faire annoncer ce qui doit 'm'arriver. \ \

Elle éclata d'un rire nerveux qui j
serra le cœur du comte.

—- Qu'y a-t-il, Sarah. demanda le i
vieillard avec douceur. Vous voih I
comme je n'aime pas à vous voir. Etes-- j
vous ssufirante ?

— Xo-n, dit-elle, en redevenant se- i
rieuse, mais il y a de l'orage dans Pair i
et jY'ioullb un peu. ' •

-ie ne sais quelle fantaisie j'ai éuè I
de mettre cette roue si chaude. Je vais !
me déshabiller et prendre une toi "
lette légère... Oh ! restez, vous ne me
genez pas... De mon cabinet de toilet+V
nous pouvons causer.

Elle passa dans la pièce voisin* nr
le comte l'entendit ouvrir et fWw,
brusquement des armoires-. Elle ré-4

silencieuse. Puis, sOudamfement/co'rnrae

si elle se fût décidée à aborder le sujet
qui la préoccupait :

-- Eh bien ! votre grand favori, M.
géveràc, que vous a-t-ildit?

- - Ma chère, il -voulait partir pour
 l'Algérie, j'ai eu toutes les peines du
monde/à le décider à rester...

— Ah ! fit Sarah avec Ironie, il a dé-
o-né consentir! Vraiment je lui sais
Wê de sa Clémence... Il est 'absolument,
ridicule, vous savez? Il y a un fonds
d'orgueil effrayant- dans ce garçon-là!

—" Je vous en prie, ma chère; ne
vous montez pas la tête contre lui, dit
le général avec douceur. Il va venir
dans la journée' vous voir. Je lui ai
promis que vous le recevriez bien... Ne
manquez pas aux engagements -que
j'ai pris en votre nom... Vous me cha-
Vrrjneriez...a
 Sarâh reparut, vêtue, d'une rotrê de

péhin de soie rose, garnie de point de
Veniî3- Ie visage souriant et épanoui.
Oe'n'etait plus la même femme sombre
et fatale 'qu'il avait vue quelques ins-
tants auparavant : c'était une jeune
g-flë insouciante et heureuse. Le comte
fut frappé de la métamorpho e. Sarah,
véritable Protée , mobile et -chan-
geante ; l'étonnait par les brusques
mouvements et les soudaines variations
,-[e sa physionomie. Elle ne répondit

ras"à la demande qui lui était adressée,
£i prenant le- bras du comte, elle l'en-
fràlna vi-emont du côté de la salle a
n;in---er. Pendant le repas elle fut très

«nui. .^i^^r^ywmi^^itmmiMgBBa^^
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gaie, mais sa gaieté sentait l'effort.
Elle était préoccupée et inquiète. Un
tro-ublo était au.- fond d!elle-même
qu'elle s'efiorfait de dissimuler. Le
comte, ravi de lavoir si-bien disposée,
ne sut pas discerner, à certaines
nuances, l'agitation qui couvait sous ce
calme apparent. Et tout à fait rassuré,
il s'en alla au ministère de la Guerre
passer sa journée en séance du comité
de classement.

Une fois seule, Sarah-respira-Iibre-
|-ment.. Séverac devait venir, elle allait
j enfin tenir à sa discrétion ce person-
.- nage énigmatique. Elle pourrait péné-
| trer dans cet esprit jusque-là fermé

pour elle. L'émotion qu'elle éprouvait,
! elle lamitsurle compte de la curiosité.
1 Peut-être y aurait-il lutte entre elle
I et cet -obstiné. «Elle; était cependant
i résolue à le dompter. Il faudrait .bien
h qu'il fît amende honorable et reconnut

la toute-puissance de sa domination
: féminine.

Elle s'installa dans un poli! salon
[ oriental qui donnait sur le jardin de

l'hôtel. Très retiré; très frais, eœ-
1 baume du parfum d'es fleurs, c'était

une retraite charmante. Des «tort- s
froncés tamisaient le jour, et, dans
le silence, le murmure d'un jet d'eau,
tombant dan un bassin de marbre, ber-
çait la rêverie et faisait oublier les
heures. Presque étendue sur un divan
turc, appuyée :aux' larges CofeskkS de

i" soie, elle resta inactive, attendant. EUe

se traçait un plan de conduite. p£
voulait, pour complaire, au comte, è«'e

très indulgente.' Elle forcerait seule-
ment Séverac à expliquer son atti-
tude. Et s'il se montrait humble et
repentant^ elle le. renverrait am-es
l'avoir, amical ement grondé etlui avon
fait donner des gages de snàmissio-i
pour l'avenir. Le temps- passait peu
peu un ensrourdissemement delicieu.
s'était emparé d'elle, et, dans un
vague langueur, elle suivait sa pensée.
Elle voyait le .jeune homme, absis
devant, elle, courbant la tète sous .:-«-
reproches. Elle l'entendait qui u

répondait, et tout -ce qu'il disait ju
paraissait doux et tendre. Elle ne au
tinguait pas les paroles,-.mais le son
sa 'voix était caressant comme «
chant d'amour. Elle ferma les f^:
pour prolonger son illusion, et el^

ait
le visâse- de Séverac qui se Pr5rj,»ifl'
vers elfe : il était pâle et triste. Et e-o

! se disait : Pourquoi cetf^' P*!e®.-,lB .
i cette tristesse' Est-ce donc moi m*

suis cause! Bans motif je l'ai ̂
i-ment offensé. Je le forcerai a- f»»

fin.f-ure et à me la pardonner. Je*
qu'il soit gai et qu'il sourie. Et, ad".
chaleur de cette ioUrnêe d'ete,aum
mure de l'eau jaillissante, étendue
ses moelleux coussins, elle se p ___
geait voluptueusement dans S0I1^..., (, 1,
roux sorm-e. Et à travers ses paaPf"

. baisées, elle Voyâil tout rose -
(A sitif't'J

i
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isans- Gustave Dargaud, un mois de
nrison pour vagabondage.
l"Tes témoins appelés pour déposer
j„t<5 l'homicide par imprudence im-

ité à la veuve Dailly, de-Montbellet,
ir la personne d'un enfant dont elle

S-enait d'accoucher, ont été entendus,
^.ais l'interrogatoire de la prévenue et
]PS plaidoiries ont été remis à huitaine,

raison de l'état maladif de la veuve

Dailly*
Au début de l'audience, le tribunal

accueillant les arguments qui avaient
été présentés à une séance précédente
Dar Me de La Salle, avocat, a infirmé
le jugement du tribunal de simple
nolice condamnant M. de Parseval
a trois francs d'amende, ' et à l'enlève-
ment des terres, pour embarras sur la
voie publique.

ÉLECTIONS MUNICIPALES
^&. :s_-arc3ws'

Groupe 20 des républicains socia-
listes du 6me arrondissement. — Le
«i-roupe est convoqué pour samedi 19 mars,
à huit heures du soir à son local habituel,
cours Lafayette, 113.

ORDRE DU JOUR :
Election municipale.

On demande des vendeurs * pour la
« Tribune ».

S'adresser au bureau du journal,
de 2 à 3 heures dé l'après-midi. -. ,.tJ ,,

he passage sic $1. Massicaislt.
— M. Massicault n'a fait que traverser
ga bonne ville 'de Lyon. Arrivé, mer-
credi dans la soirée il est reparti hier
pour Paris.

M. Massicault est accom.pagne.de son,
secrétaire M.; Lavigeile,' placé près 'du
résident-général Se France, par. sop,.
oncle le cardinal. Nos complim-ânts à
l'ancien préfet du Rhône.; « est bien
entouré v .

Le cltoyei|,,l^a®ly. — Le. citoyen •,
•'Basly, "député delà Seine, devait venir
a Lyon le 19 mars) pour faire une con-
férence le lendemain.

On nous informe que .cette confé-
rence et la venue ,du citoyen Basly sont
ajournées.

La loi sur. les. délégués mineurs fi-
gure en effet parmi les premières, à
l'ordre du jour et l'ancien secrétaire
des mineurs d'Anzin est ; inscrit parmi
les .orateurs qui doivent prendre la pa-
role.

livret de. Solda*.-—- -Un habitant
de Vaulx-en-Velin M. Mabilon a trouvé
sur le chemin qui conduit à Croix-
Luizet un livret militaire an nom de
Uatacho-soldat au 58^de ligne.

Oe liyretest déposé par,M. Mabilon au
«nnmissariat de police de Villeurbanne
qui le tient à la disposition • du soldât-
.Catache. -

Le® . Dames remîtes . — ., Nous
comptons, parmi les : Dames réuniesde
Lyon de! nombreuses amies que nous
avons, toujours rencontrées dans toutes
iles actions de solidarité, et que nous
avons vues à l'œuvre toutes .les fois qu'il
s'agissait de relever moralement et
Physiquement celles des leurs que la
nhsèroet.le chômage venait de frapper.

Nous les avons.-retrouvé dimanche
dernier, mêlant l'agréable à l'utile, ap-
portant à leur sublime institution, un
Elément, une force de plus, soulignant
ainsi la devise philanlhropiqme- : Une
pour toutes et toutesjjour une. _,

Malgré vent ' et. nsige le Concert-
tombola suivi de bal, donné par la
•Chambre syndicale des Dames réunies,
an bénéfice de son bureau, déplace-
ment gratuit,- a obtenu. Un succès ines.-'
..père.

Ce. succès est. en partie dû au dévoue-
ment de tous ceux qui ont associé leur
talent et leurs efforts à cette double
entreprise.
| Les Dames- réunies neils prient d'être
leur interprète auprès de : la' fanfare
nés Enfants de la Mouche, Mlle Jeanne,
MM. Fayolle,, Lagoutte, Fred, Durignat,
Passaquet, «alonnet, Ohapelus, Laula-
.gnetet Chariot, sans oublier la maison, -
ftonzo Darvière, qui nous, a offert son»,
piano gratuitement,

Nous sommes heureux.-de nous ac-
quitter de cette agréable mission.

Les lots non réclamés au. tirage de .
a tombola sont les suivants :
058, 1279, 376v 1241, 1712, 353, 1591,

1760, 950, 1901, 1233, 313, 1489, 1978,
970, 1231.

_ L'on peut réclamer les lots chez Mme

fayolle, avenue des Ponts, 27, aii 1°\
Lés darnes réunies ont. une place-

raan|uée dans le progrès soeial. Nous
^eur adressons nos plus chaleureuses
ehcitations pour l'œuvre moralisatrice
lu elles ont entreprise et, qui portera
-eâ fruits dans un avenir très prochain.

J.-'B. P.

Reetfffîcatioii.- -Nous annoncions,
«*is notre numéro d'hier, qu'un ou-
vrier menuisier, . demeurant rue de .
Lhartres, 29, s'était rendu coupable
a un attentat à la pudeur, suivi de viol,
^ur une. jeune fille de la rue Marignan.
-NOUS voulions dire 129 et non 29.

Par suite d'une étrange coïncidence,
jUi.u» 29 de la même rue habite un
-'onorable menuisier également du
"«terne âge, qui ne veut pas être con-
°ndu avec l'ignoble personnage dont

ftous avons voulu parler.
**U reste, M. Didier, qui est un de

nos amis, ft,,t, YQ CIU nipiestev contre j
Cette oiToiu-; noi.i-;, nyii-1 ,'Hvipressons de
^ctiiier cette erreur regrettable.

Sî3ee-3îîii.e à. l-"sls-c., — Comme-
**?& l'avons dit hier, t'incendie 'de
, a!Se , grâce au courageux dévouement
j es pompiers n'a pas eu les suites re-
doutables que l'on a pu craindre un ins-

-<efeii avait pris naissance dansl'ate-
«w de M. Saqui, vitrier, et s'était ra-
pidement communiqué dans lès écuries

1 tes ateliers de charbonnage de IL

Aubernon. Le contre-maître de. cette
maison donna, le premier signal d5alàr-
me. La première pompe mise en batte-
rie était celle de la maison Gillet, quai
de Serin, vinrent ensuite les pompes
que nous avons- indiqué dans notre lo-
cale d'hier. Plusieurs membres des
corps élus du cinquième arrondisse-
ment étaient sur le lieu du sinistre,
dont les pertes couvertes par une as-
surance, s'élèvent à ia àomme de 20,000
francs»

Vol avec effraction. — M. Mou-
chand, quai de l'Est, 12, déclarait hier,
au commissariat de son quartier qu'un
vol avec effraction venait d'être com-
mis à son préjudice dans son domicile.
Une enquête est ouverte.

Aboutira-t-elle à de meilleurs résul-
tats que toutes celles que nous avons
signalé jusqu'au présent pour tous les
méfaits qui se commettent impunément
à la barbe de ces bons urbains et des
agents de la sûreté qui ne rattent jamais
l'occasion de mettre la main sûr les so-
cialistes.

Vol "d'hôtel. — Les agents du
quartier de la Bourse ont mis hier en
état d'arrestation le nommé- Eugène
Kirchner, âgé de trente-un ans, valet
de chambre a l'hôtel du Globe.

Cet indélicat employé venait de sous-
traire au préjudice de différents voya?
geurs descendus dans cet hôtel une
somme d'argent relativement.- impor-
tante et une assez grande quantité d'ef-
fets d'habillement. Kirchner que l'on
dit sujet allemand à été écroué pour
Mus de confiance.

Un  voleur*. — L'auteur du vol
commis* chez M, Blanc, pharmacien à
Montluel (Ain), a été conduit, hier,
dans la soirée, à la maison d'arrêt de
Trévoux. Il a avoué ' être l'auteur de
tous l.es. vols dé ce genre 'commis dans
;e-s pharmacies de Lyôiï- Mâcon, Cha-
ÎOH, Saint-Chamon et Bourg,

, VoJ, de f»'îj.oux, .- On a voté à
M. Serve, négociant un écrin de bi-
oux d'ur^, valeur de mille francs. Une
'Ilquête est ouverte.

Comme ses devancières, aurait-elle
tin© solution satisfaisante pour les
nembreux volés de Lyon eide la ban-
lieue?

> -Une "femme -écrasées —» Un
pénible accident est arrivé, aujour-
d'hui vers midi, à Vaise. Une femme de
70 ans, la veuve Fèvre, se trouvait dans
la grande rue de Vaise, lorsque avant .
d'avoir le temps  de se- "garer, elle fut
renversée par une voiture jardinière
jUi allait à fond de train.

Les -roues du véhicule passèrent sur
la poitrine, de la pauvre femme. Q-n
s'empressa aussitôt .autour d'elle, et on
ia transporta à la pharmacie Vial. Mais
tous les soins furent inutiles ; elle ne
tarda pas- à expirer après quelques
heures de souffrances. Procès-verbal' a
été dressé au conducteur de la jardi-
nière qui aura à rendre compte de la
mort de' sa victime. Cet accident a
causé une vive émotion dans-, le quar-
tier de Vaisë où- la- veuve Fèvre était
très connue.

""Vagaisond rat<»ff^ï>é Iwl* — Sous
le prétexte* peut-être juste, .qu'il ne
pouvait s^entendre avec sa belle-mère,
te, jeune Bouvat a; quité le domicile pa-
ternel pour- établir son cantonnement I
dans un camion qui. stationnait sous la j
foute delà gare de Saint-Paul, 

Ce jeune homme est âgé de 10 ans,
son père habite la rue de La Claire,00;.
il nous semble qu'il aurait été plus
équitable de ramener au bercail pater-
nel cet égaré mécontent ,-de sa belle
mère que de le, traduire en. police .coiv
rectionaelle , ' ainsi nommée, parce
qu'elle ne corrige rien du- tout.

JLes« eipaux».— Il y a des gens qui
prétendent que les cipauos.ix cheval
sont un luxe à l'usage exclusif de
M., le SiatÇë.
- Nenni point* - messieurs les scep-

tiques", et la preuve, la voici ;
Hier matin, vers les deux heures,

des gardiens de la paix à cheval
étaient en patrouille dans le quartier
de la Guillotière. Arrivés dans la rue
Dunoir, ils entendirent la détonation
d'une arme à feu-dans la direction de
la rue Moncey.

Deux des gardes mirent pied à terre
et se dirigèrent en courant de ce côté.
Ils aperçurent un individu qui tenait
encore à la main -le revolver dont il;
venait de tirer- un coup et qui se dis-
posait à tirer encore sur un passant ;

Les agents s'élancèrent sur Cet indi-
vidu, le désarmèrent et le menèrent au
poste, où. il déclara être un a nommé
Pierre P..., âgé de vingt-trois ans.
- Tout porte à croire que c'est dans
un accès d'alcoolisme que P... s'est
livré à cette agression inqualifiable.

Que nos lecteurs retiennent bien que
c'est la première fois que nous avons à
enregistrer pareil acte de courage passé
minuit. Dont acte.

PVomliration. — .M. Bonnet, .di-
recteur de- première classe de l'enre-
gistrement à Lyon, est nommé admi-'
nistrateur de deuxième classe à' la
îirection générale, en remplacement
le M. Choreau, appelé à d'antres .fonc-
tions.

Bal -à Isa Pfi'éfe«tMa=e, — . Le
nouveau préfet du Rhône, -M. Cambon,
a fixé là date du premier grand bal
qu'il. se propose de donner à la Préfec-
ture. -Il aura lieu le 16 avril.

Les invitations seront très nom-
breuses.

Filouterie. — À Mlle heure du
matin, sur ia réquisition de M. Mar-
tin, restaurateur, place Potlmi, 
auatre gardiens de la paix ont arrête
fans leur domieiie, Ses n'ommés Pôulst
Li'Ui-.;),, vingi -six ans, appréieur. e-i

Bouteille t'Loui-). 19 ans. tous deux
sans domicile., lesquels avaient péné-
:rè à l'aide d'effraction-- dan? ' l'éta-
jliâsement; de ce requérant, où ih ont
ouille tous les meubles, brisant p!u-
>eurs glaces et bouteilies de liqueurs.

Surpris et cernés par les voisins au
noment où ils fuyaient avec leur lar-
:in,ils sont tombés dans les bras des
igects prévenus qui les ont consignés
i la maison d arrêt.

Accident du P.-L.-M. - ,ïl ?%
raît que ié iânipônflement qui s esx
produit à la gare de Vaise est dû a un

'faux aiguillage. Quatre voitures ont
été brisées. Un seul employé a reçu
une blessure de quelque gravité, c est
le mécanicien, du nom. de Périllac, qui
a eu une cuisse fracturée. Il était a la -
veille de prendre sa retraite.

Ligne de Vaugneray. — kâ |
Compagnie Fourvière-Ouest-Lyonnais ;
inaugurera son service d'été dès sa-
medi 19 mars. Elle a adopté cette fois, j
pour principe, que l'embranchement
de Crapûnne à Vaugnéray . sera des-
servi à tous les trains de montée
comme de descente.

$i<eê lièg-ties. — Le maire de Lyon,
porte à là connaissance ces intéressés
que le cours municipal à l'usage ces 
bègues, professé par le docteur fher-

rVouv elles militaires. — M. IU-
bard, Louis-Gaston* méd. maj. de yscL
de l'hôpital milit. des Collinettes, à été
désigné pour l'hôpital milit. de Bour-
bon-rArchambault, méd. chet . ,.

M. Latib offi d'àdiiiinist., adj. de 2e cl.
rapatrié du Tonkin, a été désigné pour |
être employé en sous-ordre à l'hôpital j
milit. des Collinettes, à Lyon.

Ckwn'racjîees'sie'rat d'incendie»^
— !A tuois heures du soir, un jeune en-
fant jou^iit hier avec des allumettes
dans ie "magasin de ses parents, cours
Charlemagne, 7, mit imprudemment le
feu a . une corbeille contenant une
quantité de chapeaux qui s'enflamma
aussitôt et menaçait de provoquer quel-
ques dangers. De prompts secours,
Habilement dirigés, firent disparaître
ioute inquiétude sur ce. commence-
ment d'incendie,

Hôpital général. — M. Treatia,
déclarait hier à 5 heures du soir aux
gardiens de la paix des Çharpennesr
qu'il venait de trouver près du dépôt
des Tramways un individu, ju^huM
Duret gissant inanimé sur la chaussée.

Les agents après avoir requis. une
voiture déplace ont conduit à l'hôpital
général cet infortuné qui y fut admis
d'urgenoe.

La lof {xraminoni* — Sur la ré-.
quisition de.M, Legsndre, membre de
la Société protectrice des animaux, les
gardiens de la paix arrêtaient hiei' et
conduisaient devant le -commissaire d« ,
police du IVe arrondissement, une brute
de voiturier, demeurant rue des Char-
pennes, qui frappait à coups redou-
blés' lia pauvre cheval qui' fléchissait
sous le poids de son véhicule, sur la
phvee Saint-Pierre. Ce brutal,: individu
ne tenant aucun compte des observa-
tions des témoins de -cette scène, nous
félicitons M. Legendre du moyen qu'il
a employé.

JEcps stable» eoo>pératesBî»s de
IL^on. — cette société .qui a son siège 7,
rub- de Èûurgogne, nous adresse la-lettre
suivante :

Nrtre société d'épicerie est fondée depuis
quatre ans à peine ; elle compte déjà 21.1
sociétaires et 94postulants ;-pondant les tr lis
premiers semestres, -nos -rentes 'sont rosiMe's
stationnàires au chiffre de 17,'800 fr/Oe n-est I
qu'à partir du 2e Semestre 1886; c'est-à-dire
au commencement de juillet dernier 'que la
société -a commencé à -prospérer par suite
de la mesure adoptée dans l'assemblée gé-
nérale du 5 juin 1886 : d'admettre des aspi-
rants sociétaires sans leur demander au-
cun versement, le boni sur leur consomma-
tion semestrielle devant servir à considérer j
leur âciioH:

Aux- aspirants sociétaires;- no-us leur de-
mandons simplement d'être des consomma-
teurs fidèles et de s'engager à laisser leur
répartition pour la souscription d'une
action.

Mous constatons que cette mesure a été
comprise des travailleurs, elle développera ,
le suecès de notre association, car, à l'heure
aeluoilc, nos ventes journalières s'élèvent à^
140 francs par jour, alôï-s que pendant les*''
huit premiers mois, elles ne dépassaient pas :
95 francs.

Si nous sommes bien, renseignés, ce sys-
tème, rois en pratique àla Moissonneuse,
société coopérative cle Paris, est la -cause
de son grand développement; il a a permis
au moins fortuné d'wi faire partie et de
constater la puissance de la coopération
lorsqu'elle est appliquée d'une manière égale
pour ious les membres d'une même société.

Comme répartition semestrielle, nous
avons distribué depuis l'ouverture du nâàga*
si il i

A" semestre 1885 1.61 0/o sur la consom-
mation,

2° semestre 1885 ' 0.73 0/o.
l«r __.. ig86'- LÔOO/0.
», — 1886 1.82 0/0»

Cette répartition est faite au prorata- de
là consommation.

La dblerence entre les trois premiers
exercices; provient de ce que nous avons-: dû
abaisser tes prix, car au début, lïpitt ven-
dions'- au prix du"petit 'commerce' et pat la
suite, no>«j avons été amenés à faire -aie
diminution pour donner satisfaction "à ceux
qui veulîut un avantage immédiat.

Si la coopération continue à marcher au
progrès comme elle fait depuis deux ans,
nous sommes certains 'qu'elle' peut rendre
de grands services à la classe ouvrière,- car
elle a le c-ion de produire la fraternité g»i«
toutes. ses formes»

' Le conseil d'adinin.istration.
Société de fii» de Lyon. - tirs

gratuits préparatoires atz service militaire,
spécialement réserves aux membres des so-
ciétés .de gymnasiippie et d'études m.ili-
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tiô2 de D®n César de Bazan, drame en cinq
actes, de MM. Dennery et Dumanoir.

U. Ernest CoqueùàT aîné, jouera le rôle de
Don César de Bazan.

Les autres rôles, dans les deux pièces, se-
ront joues par :

UW»> Marie Kolb, Pauline Patry, Ma-
thiictô Luzzona, Marie Daubrun, Jane Ker-
wich ;

MM. Duquesne, Langier, Jean Coquelin,
Deroy, Monti, Mortimer, Ramy.

Oïl peut retenir des places, dès aujour-
d'hui, près du concierge du théâtre Belle-
cour, 32, rue Bellecordiôre.

Théâtre des Céiestins. — Vendredi !
18 mars 1887, la Comtesse Sarah, pièce en :
cinq actes, par M. G. Oîmet,

Bureaux, 7 heures 3/4.
Rideau, 8 heures 1/4.
Dimanche, 20 mars, matinée 1 heure 1/2, |

la Comtesse Sarah.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon dîî 17 mars

Un peu d'hésitation au début ; peu à peu
les Ordres arrivent et on finit ferme.

Le 3 0/0 a eu les honneurs de la journée à
80*90. Les primes dont 25 81,50 fin mars.

A ce prix il Us doit pas rester grand chose
a gagner.

L'italien a eu un bon courant de deman-
des de 97,25 à 97,40.

La Banque ottomane et le Crédit Lyon- (
nais beaucoup plus calmes que ces jours 'der- '
niers s'échangent à 508 ei 560. ' I

Les valeurs autrichiennes également sans
entrain.

Saragosse et Nord-Espagne à peu près dé- I
laisses ; les recettes ne s'améliorent pas.

Banque d'Escompte, 477.
L'Extérieur s'avance de 65 15 â '65 30,

mais ne. donne lieu aujourd'hui qu'à très,
peu d affaires.

Hongrois, 81 30.
On parlait un peu du conflit engagé eutre

le gênerai Boulanger et la commission par-
lementaire, mais personne ne croit à une
crise ministérielle.

 1—»^> — , ,

Pi'OTES ©E TOORSE j
Paris, 17 mars.

Comme d'habitude, la mi-carême a en- j
traîné le ralentissement des négociations. |

La Bourse est nulle comme transactions*, i
Les cours sur les rentes sont faibles.
Les valeurs se tiennent cependant mieux* , j
Le bilan de la banque de France indique

une diminution du portefeuille.
Le Crédit foneier a consenti de nouveaux

prêts pour 4,465,072 francs.

' UN'NOUVEAU ÙRifflE
. -, Paris, 10..h. 15.

Un crime horrible a été commis la
nuit dernière à Paris.

Mp? Regnault, qui habitait au
numéro 11 de Ta rue Montagne, a'
été assassinée dans son appartement
avec sa femme de chambre nommée
Grsher, et la fille de celle-ci.

Le crime a été ...découvert cette,
après-midi à 2 heures.
.  Iles premières constatations n'ont
pas. établi que le vol fût le mobile de
cet odieux forfait.

U SURTAXE DES. -CÉRÉALES AU SÉNAT
Paris, 10 h. 17 mars.

La Gommisission nommée aujour-
d'hui par le. Sénat pour examiner là '
loi sur les céréales est tout entière
favorable à la surtaxe.

L'ensemble des scrutins a donné
134 voix pour et 52 seulement con-
tre la mesure adoptée récemment
par la Chambre.

LE CRIME OE PAUTIM
Paris, 17 mars, minuit.

Un crime atroce a été commis au-
jourd'hui à Pantin. A la suite d'une
scène de jalousie, un marchand de
vins a assassiné sa femme à coups
de poinçon puis il s'est suicidé en se
tirant un coup de revolver dans la
tempe.

LA «VOIE DO PEUPLE» CONTRE LE
.«GRI DU PEUPLE»

Paris, 17 mars, il h. 35.

Une vîûleùte polémique remplit
depuis plusieurs jours les colonnes
de ces deux journaux. Cette polé-
mique est devenue encore plus vive
depuis- que lundi M. Goullé, rédac-
teur de ïa Voie du Peuple a souf-
fleté M. de Labruy ère, rédacteur du
Cri.

Ce soir,' jeudi, à huit heures, M.
Gabriel DQ.ville, rédacteur de la
Voie du Peuple, ayant rencontré
îefr Guebhatd, mari de \Mme Séve-
rine et prapriétaïte dû Cri, a souf-
fleté celui-ci, bien que M. Cuébhard

te menaçât d'nû r®YQâ7CF- . ,.„
A ta même heure. àâM mi Pësm-^

rani de la rue M&ûihiarire, où dînait
toute la rêâs.ctiûû du OrL EL ÀWeri
«oiJf/ë, têîiacteur âe la Voie, dit
Peuple, a frappé d'Un violent coup
$f panne È: John Labnsgnièrs, se-
crétaire de la rédaction dtï ÙH.

IÂ LETTRE BIS gltriÈpl
Paris", 18 mars, 9 h. 45 s.

% réponse à la lettre adressée par
fpfte Mahy au général Boulanger,
*o journal #aris publie ta déôîara-*
tien suivante de son collaborateur,

M. Barthélémy :
« La divulgation de la lettre adres-

sée par le mi ai sire Ù6 la guerre à la
Cùtnmïêaioû ac 'l?rmêe, n'a cas eu
pour auteur, nous pouvons l'affir-
mer à M. de Mahy, le signataire de
là. lettre. Avant que la commission
e«î ait eu connaissance, cette lettre
était parvenue au président de la
commission, dam la journée de
lundi, croyons-nous.

« La commission était réunie de-
puis midi, mardi, quand un de mes
confrères et moi avons eu entre les
mains la copie de ce document, et
HO'JS ne l'avtms communiqué à non
journaux respectifs 'qu'après avoir

acquis la preuve matérielle que la
commission en était saisie. Il était
alors plus d'une heure et demie et
plusieurs journaux n'ont publié cetie
lettre qu'à trois heures précises,
c'est-à-dire, lalors que la séance de
la commission de l'armée avait pris
fin. »

Signé : BARTHÉLÉMY.

On voit par cette déclaration loyale
du rédacteur d'un des journaux op-
portunistes les plus répandus, que !
le général Boulanger est complète- j
mmt étranger à la divulgation de la }
lettre et à l'indiscrétion dont s'était s
plainte la commission. !

LES REBELLES DES PHILIPPINES
Madrid, 10 h. 25.

Le capitaine-général des Philip-
pines a envoyé le télégramme sui-
vant au gouveruement de Madrid :

« Les. tribus ont fait leur soumis-
don dans des conditions qui assurent
à souveraineté espagnole. Je leur
d accordé la paix qu'elles sollici-
aient. Les troupes retournent dans
eurs positions.

« J'ai renforcé, par précaution, la
jprnison de l'archipel Soulou. »

LA MI-CARÊME
Paris, 10 h. 29 s.

Triste journée* 4e mi-carême. Le
del est resté impitoyablement som-

yre; les rues sont couverte? de boue
it la neige est tombée sans diséCHti-

mer.
Depuis ce matin, les intempéries

mt retenu au coin du feu les blan-
chisseuses et les dames des marchés.
Slles se dédommageront sans doute
;e soir, dans les salles de bal.

Seules quelques voitures de récla-
mes circulent sur le boulevard.
 C'est absolument lugubre !

__ <_.-  ' '

Complot contre le fzar
Par fil - spécial de la Tribune

NOUVEAUX BÉTAILS

 St-Pétei*sbourg,'ll -h. 5. .

-D'après les renseignements des jour-
aaux anglais, le complot contre le
tzar. a éi'é "découvert de -la façon sui-
vante : vendredi dernier, l'attention
les agents de la police secrète qui cir-
mlent sur la perspective Newski a été
ittirée par un groupe de six jeunes
jens qui'*: couverts de larges manteaux,
i& tenaient longuement aux abords du
palais Anitchkof, résidence du Tzar et
àe s'éloignaient du palais qu'à , courte
iistan.ee, pour revenir bientôt sur le
trottoir qtirfait face à la porte d'en-
trée principale ; ce manège dura plus
ie deux heures, et quand enfin, les
agents virent ces individus suspects
s'éloigner au delà du Pont Anitchkof,
ils les suivirent et les virent entrer
dans un café où ils enlevèrent leurs
manteaux et prirent place à une table.

Chacun des' six jeunes gens plaça
alors sur la table avec beaucoup de
précautions un paquet ayant la forme
d'un livre enveloppé dans du papier,

Les Espions

Les policiers- guettèrent alors Iakou-
tie de ces jeunes gens du. café d'où ils
furent filés. On arriva à connaître leurs
adresses et on les soumit une surveil-
lance ...sévère. I)im;.tnche matin, quand ..
ils se rendirent sur la perspective
Newski, où devait passer le cortège du
tzar on les arrêta.

Les livres qu'ils portaient furent re-
connus pour être des" engins explosi- '
blés. Ua de ces jeunes gens, nommé
Grénéralof, est étudiant à l'Université
ie St-Pétersbourg ; un autre est le fils
l'un fermier du gouvernement de Pul-
tawa.

Le Secret du Complot

On assure que jusqu'au vendredi der-
nier la police n'avait aucune connais-
sance du complot, tant le secret avait
été bien gardé. ;

On raconte que, le matin même. des'
arrestations des conspirateurs, le tzar
d®nt le départ pour Gatchina était dé-
cidé à l'avance, fit appeler le général
Presser et lui dit : Voici deux mois
que. nous avons, résidé ici et je sais,
que ces deux mois vous ont , causé
beaucoup de soucis, la" tache' vous a
été dure et je vous remercie car tout
s'est bien passé.

Découverte du complot

Quelques heures après le tzar apprit
que Ton avait découvert-: un complot

-'-•e sa personne.
swj*»rt»j£ --nidant viemiois'du Times

lit asToir f« de »._ Lu^S nil -
ïétaiïs guidants- sur îa consp,^

11011
^.

a. été découverte tjtytâgifes tours av*^
['incident, .

Oiroanche dernier presque tous les
conspirateurs ont été mis en état
l'arrestation ' ils appartiennent tous a
ia bourgeoisie, sauf deux dont un
général et un comte. . _ ...,.,
' On signale aussi la complicité de
trois . officiers de la gardé impériale.
cassés de leur grade et places sous la
surveillance spéciale de la police ainsi
que celle de quelques riciies propne-
i'yir... qui ont réussi à quitter i- ca- I
pitale avant la decouverj.edu eompiot.
-- , -^,-,,1 •-.--.-'Si-,- rLauw.staxiûns ont
'•-- -' ; ' ' -P /' ,"],"-""il iv-)^.

Les Complices en Province

La conspiration avait ..ie" nombreuses,
ramifications dans les prorances tant
parmi la noblesse eue u?rmi les ota-
ciers des diverses garnisons.

Le Journal Révolutionnaire

Les conspirateurs publiaient un jour-
nal lithographie, imprimé dans une
imprimerie clandestine et qui s appelle

W&^tttmoùnel. . . , +C%t organe contenait principalement

des extraits des 'ouvrages connus trai-
tant de droit constitutionnel et d'éco-
nomie politique.

La Société secrète

D'après les statuts de la société se-
crète, les conjurés devaient se lever au
premier signal de leur chef suprême
et se dévouer aveuglement peur ac-
complir tout acte dont le but aurait
été de renverser le régime actuel et
d'obtenir une constitution pour la
Russie'.

Le mot d'erdre des conspirateurs
était : « Tout pour le peuple avec le
tzar ou contre le tzar! »

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

COilU^ICÂTIO^S DIVERSES
Union des tisseurs et similaires (section

du Sud). — Réunion générale extraordinaire
de la section samedi prochain, à huit heures
du soir, salle Brcssand. place Morel. Ceux qui
n'auraient pas reçu de lettre en trouveront k
l'entrée.

Grève de ia G-uimperie lyonnaise. — Le
syndicat professionnel des ouvrières et ou-
.'vriers guimpiers de Lyon et de la banlieue,
1nvite tous ces adhérents à une grande réu-
nion privée, vendredi 18-mars, à huit heures,
au siège social, café Coyat. Samedi, tous les
citoyens de la corporation sont priés d'être
présent à la gare de Perrache à sept heures,
pour recevoir les citoyens Basly, député de
Paris, Susini, conseiller municipal. — Très
urgent.

Comité des républicains f adicaux socia-
listes du 3me arrondissement. — Tous les
délégués de groupes du û™e arrondissement
ainsi que ceux- de Monplaisir, Monchat. La
Mouche et le Grand-Trou sont priés d'assister
à la réunion plénière privée .'qui aura .Heu le
vendredi 18 courant, à 8 heures du soir, chez
le citoyen Côte, café de la Jeune France,
g, rue Montèbello.

Ordre du jour :
1° Des élections municipales ;
2» Fusion de» Comités socialistes.

. LE COMITÉ

Syndicat des employés d'hôtel, restau-
rant, limonadiers et .parties similaires de
Lyon. — La commission informe Messieurs les
patrons et les- adhérent que le 'siège dû syn-
dicat est maintenant sittfé au'n° 13 de la rue
Claudia; chez M. Moinat.

Vendredi, 18 courant, à 2 heures de 1 après-
midi, réunion de la Commission, au nouveau
local.

Chambre syndical^ des ouvxleï^ plom-
biers et àppareilleur's de Lyon. — L>ans sa
réunion du 16 mars, la Chambre syndicale a
décidé la ;fcontinuation de la mise'â l'index de
la maison Pétavit et l'abolition complète du
marchande voté à l'unanimité.

La collecte faite à la réunion a produit la
somme de cinquante francs quinze centimes
au profit des ouvriers de, la maison- Petavit,
qui ont quitté leur travail.

Le Syndicat.

- Vin d'-h-onnaur. — Samedi l® mars, un vin
^d'honneursera offert chez le citoyen . P.orget,
cours Lafayette, 113; au premier* à l'occasion
dé l'anniversaire de la Révolution du 18 mars
18T1 à^P.aris. Prix d'entrée : 6» centimes. .

î»à-rti ouvrier (agglomération lyonnaise). —
Anniversaire du iS mars 187 1. — Difnanche
20 mars, à sept heures du soir, soirée de fa-
mille, salle/du café -.du :Ccntrc,-'boul

:
i?vard-:do

la Croix-Konsse, 133, entrée- rue Duviard.
à ORDRE DU- JOUR :

I» Le 18-rf^.rs 71.
2» Tomboîàivi profit des grèves.

Chambre syndicale de la tannerie et
corroieriei —*Nous venons d'apprendre que
le chef d'équipe- de M. Lombardet, qui com-
mande les fnercen,a:ires qui travaillent à 50 0/f>
de, diminution , et voudrait corrompre des
honnêtes ouvriers" -et en faire des renégats
comme ceux qui no'-js ont demandé 4 fr. 50
fait* tous ses-" efforts- pour pousser 'les ou-
vriers oui 'font 'la, tige\ et qui n'avaient pas
subi de diminution.- Ce.*,, ouvriers savent tres
bien que l'appui du ^yri'iiLcat leur est acquit;
et qu'il no- doivent, sorix (Uielquë prétexte que
ce soit, faire la "courte échelle à -ce préconisa-
teur de diminution.

L'Etoile iyoïi.-aaise (Société do. gymnasti-
que et de tir, ex société l'a \ievaneha du pre-
miee arrondissement.). — Ï<W les membres
de la Société sont priés d'assisVer a la réunion
qui aura Héu samedi 19 courant, ,au

ira
slfSe lie

la Société,-.rue ïholozaiî» IL à 8 ̂  i|2 du soir.

Société philanthropique dé KAin. — I,os
sociétaires sont priés, de se i:ondre\a i assem-
blée -générale, qui aura lieu au Pala is de la
Bourse, le 'dimanche 20 mars, à 1 h.\ 1/2. pré-
cises du soir. .- -

Tout nom'ri adhérent pourra prenctr« part
à la réuniqh, pourvu qu'il., se fà^se riiscrire
avant l'ouverture de la séance.

Cercle de l'Avenir des . travaillât: ,rs, rue
d'Austerlitz, 11. -v Tous les membres dp . Cer-
cle sont invités \à asister à une conféisnco
qui aura lieu samedi 19 mars p ar le citoyen
Frobert, membre du cercle, de ra rue MOHte-
belo. Tous les amis sont priés d'y .'assister*,

LA COMMISSION

Société du Centenaire de 1789, 7, îVôa'
Lanterne. —' Dimanche prochain, 20 couraitt,
à 4 h. 1/2 du. soir, aura lieu' au siège de.ladh'-o
Société une. intéressante conférence sur. le. s
armées de là Révolution.

Demain samedi, réunion de la Commission
administrative, à 8 h. précises.

Chambre' syndicale des Tanneurs et
Corroyeurs. -— Lc-burean se réunira le d.i-
manclie 20-mars, de- 10 h. k midi, -pouf ïe.cc-
voir les listes de'-- souscriptions- pour les ou-
vriers ehévriers de la maison Rochier eu
grève. i \ :

L'on demande deux ouvriers sachant faire-
le lissé et le coupon- en 'huile. S'adresser au
siège* rue de Jussien, 10, café Mure, dimanch»,
20 mars.

Société da retraite pour la vieillesse.
— Les.soci.et-a.ires du 3,nl> arrondissement sont
priés de se rendre à' la Mairie dimanche pro-
chain, à 11 heuieè, et ceux du 5e arrondisse-
ment au siège pocial, même heure, pour y
recevoir d'importantes communications de
l'administration.' Très urgent.

Chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes de Lyon. — La chambre syndicale,
des ouvriers ébénistes do Lyon proteste élle]-
gique.ment contre la cond.Hnination qui .vient
de frapper les citoyens qui l'evendiquaienileis"
droit contre l'exploiteur •RoChier* comme ils;
âvaieiit te droit de protester' ('entre les con-
damnations du citoyen Maufray.

'Le Syndicat.

CHauffe"1"8 conducteurs - mécaniciens.
 Le syndicat informe toup ces adhéjVnts

ou'uno. réunion séuérale. aura K,eu lèdimant-'he
20 mars à 2 heures du soir au siège socû-.i,
85. rue Masséna.

Son ordre du jour est- des pins important?,-
Nous prions instamment nos collègues de 310

pas s'abstenir.
On percevra les cotisations et l'on inscrirai

les nouveaux adhérents.
Chambre syndicale &ss ouvriers tôliers

et fumistes. — Le burcatî nommé dans la
réunion de dinu.'nclie deruici' est cinviqnr
dXaiaache 21» unns. h 2 heures du'po,n, ciicz

: ôri fêcevrà [M -ïi'otfyeaùx'adaé'rentB.

' îînîîfn des t-tice' t*--s. Le s^ndica^ est
convoqué aujcmïhfiïVëndrecîaVa'ïieurês 43
soir.

Srclon du Sud. — La réunion générale de
la- seefkrrt aura lieu ft Sffftlod'i 13 mars h
8 h'êures d'u sol¥* -.-tlio Bi*èssând* place Morcl.

Ordre à" ir-ur :
Rapport de la commission cuvriors.
SecHmi au Ccn'.re- — Réunion générale

extraordinaire de la section, le m."rdi'"22 cou-
rant, à 8 heures du soir au siège des sections,
grande rue de la Croix-Rousse. 2.

Fédération des syndicats lyonnais. —
Tous les bureaux _des syndicats fédérés ou
non sont convoqués d'urgence, ce soir ven-
dredi à 8 heures pour une question intéressant

I directement les syadicats, au siège social,

( avenue de Saxe, 14?,

I
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SPEÇT&GLES ET COMGERTS
du Vendredi 18 mars 1887

. Grand-Théâtre. — Carmen.
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.

3/4; rideau à 8 h. 1/4.
La Comtesse Sarah:
Théâtre du Gymnase, — Représenta-

tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République.
QO 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

iw TÉiiiirii^iiii^f^BM—çaiiu 'E" '"MIM—^Maa—a—a—a—

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtra Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
"varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoften. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE OE LYOPi
du 17 mars 1887
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MOMUS, BACCHDS ET CUPIDON.

Le yin, les dés et les ribaudes eurent
bien vite raison de la somme à lui
confiée. C'était vers le temps où il fon-
dait ses dernières pistoles qu'il fit con-
naissance de Claude Tirechappe.

Jeunes, insouciants, sans vergogne
et sans scrupules, tous les deux ils
avaient à peu près tous les vices qu'on
peut avoir, car ceux qui manquaient
à l'un on les trouvait sûrement chez
l'autre. Ils se complétaient.

Quand les Compagnons de la Flam-
ber'ge, dont nous allons passer en revue
les notabilités , reconnurent Tire-
chappe pour leur chef, celui-ci choisit
Gilles pour son lieutenant.

Afin d'expliquer le costume piteux
de ses hôtes à Michelle, un peu étonnée
de voir des seigneurs si mal habillés,
Claude lui dit tout bas qu'étant reve-
nus de Flandres avec lui, ils n'avaient
pas encore eu le loisir de mettre de
l'ordre dans leur équipage.

Michelle se contenta de cette expli-
cation, car les gens qu'elle avait sous
les yeux portaient l'épée au côté et ri-
maient en Dieu avec la prolixité et la
désinvolture qui caractérisaient les
gentilshommes du temps de Henri IV.

— Marquis, dit Gilles le Mahurel, en
donnant à Claude le titre fantaisiste
sous lequel il s'était fait annoncer à
l'hôtel de Lusignac et qui lui avait été
décerné par ses compagnons à cause
de ses prétentions aux belles manières,
ne serait-il pas séant que vous nous
présentassiez à madame votre sœur ?

— Cornes de cerf! messieurs, s'ex-
clama Claude en se levant, je vous fais
mes excuses pour mon incongruité, et
à vous aussi ma sœur.

Je pourrais bien énumérer tous les
titres, fiefs et seigneuries de ces nobles
gentilshommes, poursuivit-il; mais la
liste en serait si longue que le soleil
qui vient de se coucher aurait le temps
de se lever et de se recoucher encore
avant que j'eusse terminé. C'est vous
dire que votre dîner attendrait un peu,
ou plutôt que vous attendriez votre
dîner. Cependant, si vous 4e désirez,

messieurs.

— Non! non! cria-t-on de toutes
parts avec des accents de tous les
pays, mais parmi lesquels celui qui'
semblait dominer était l'accent de la
terreur â la perspective d'un retard si
prodigieux du moment fortuné où
pourraient jouer les mâchoires.

— Qu'ilsoit fait comme l'exige votre
modestie, mes gentilshommes, dit gra-
cieusement le Gascon. Je ne vous pré-
senterai donc que sous vos noms de
guerre, aussi illustres d'ailleurs nue
les noms de vos baronnies.

Et désignant suceessivement de la
main les drôles dépenaillés et famên
ques qui remplissaient la salle, il gwL
cula avec la majesté d'un héraut d'ar
mes annonçant des ambassadeurs nu
des princes :

— Andry Troussevache !
— Gilles le Mahurel !
— Prudent la Rapière !
— Gaël le Bretonneux !

— Matburin Longùe-Epée '
— . Michiels van der Straeten !
— .Barnabe l'Assommeur ! Ce s«„

nom, dit Claude Tirechappe, est ?£•
mon noble ami de ce qu'un jS fi
Bruges dans une explication avec une
cornette de lansquenets, à^SS
d une duchesse qui lui voulait du K

et sur laquelle le lansquenet afflch"
menteusement des droits il ;

1Cûait

celui-ci d'un seul coup depoin^S
fait honneur a Hercule, un fier 1 ,
comme vous savez " lui.on,

Michelle regarda avec terreur Bar-
nabe, qui portait une tête énorme sur
un cou de taureau, et qui étalait com-
plaisamment sur la table une main large
comme une épaule de mouton.

Barnabe, flatté de l'attention que lui
portait la belle aubergiste, salua.

Claude reprit :
— Robin Huchard !
— Eustaehe d'Engoulvent !

— Don José-Christoval-Ignacio y
Castellador, un noble hidalgo possé-
dant plus de châteaux en Espagne qu'il
n'y a de puces dans le poils du chien
qui tourne notre rôti.

— Pardon, marquis, fit le noble
espagnol, mais vous n'avez dit que la
moitié des noms que je tiens de mon
parrain. Permettez, senora, que je
répare l'omission du caballero Tire-
chappe et que je mette à vos pieds les
respects de don José-lgnacio-Miguel-
Porfirio-Carlos-Manoël-Christoval-Diaz
Talavera y Castellador.

— Enfin, acheva Claude Tirechappe,
voici le signor Annibale Capricanti,qui
compte un pape parmi ses ancêtres, et
le capitaine von Pipenstock, venu
d'Allemagne avec une compagnie de
cinquante reîtres qui tous se sont glo-
rieusement fait tuer. Saluez, Michelle,
c'est un héros ; et toi, Simonne, verse-

m oi à boire.
L'amphitryon vida d'un seul trait le

gobelet rempli jusqu'aux bords;- puis,

se rasseyant :

'" ———n i' iihli'Ji.r^n iiuluii liiiiiuirtiiii^isagga

— Messieurs, dit-il, attaquons !
La bande des Compagnons de la

Flamberge ne se fit pas répéter deux
fois l'invitation.

Pendant un certain temps, on n'en-
tendit que le bruit des cuillers marte-
lant les écuelles d'un toc-tec inégal
et précipité. Puis commença le long
défilé des entrées, des poissons des

relevés et des- rôtis, qui soulevaient des
cris .d'admiration, et s'engloutissaient
ensuite dans les cavités profondes d'es-
tomacs doués d'une faculté de dila-
lation vraiment extraordinaire.

Les convives de Claude Tirechappe
mangèrent d'abord comme des ogres
qui auraient jeune depuis quinze jours.
Mais quand leur voracité fut un peu
apaisée, la conversation s'engagea.

— Jai beaucoup guerroyé en diffé-
rents pays, dit Gilles le "Mahurel, et
dans l'intervalle de mes victoires j'ai
étudié avec soin, la cuisine des diffé-
rents peuples. Eh bien ! je déclare que
la _ cuisine française est la première
cuisine du monde, comme les femmes
de France, ajouta-t-il avec galanterie
en se tournant vers Michelle; sont les
plus charmantes.

— Che ne fous gondretirai bas poui-
les vemmes, dit Frantz A^on Pipenstock
et che gonfientrai qu'on manche mieux
ici qu'en Allemagne. Cependant il man- !
que eine blatte à fotre guisine, eine i
blatte télicieuse que nous afons.

j

— Lequel ? demanda Maturm Jj°n~

gue-Epée. ,
— C'être le pœuf aux gonvidures .

— J'en ai mangé, de votre bœu m
confitures, et je soutiens que celae-

nauséabond.
- Nauséapond ! Mein Gott ! HmW

pond ! si on beut tire ! le gros &W
mand, froissé dans son amour-proP1^
national' et dans ses convietions ga»

tronomiques. . >i
— Je suis de votre avis, moi, w

clara Annibale Capricanti en s aafe-
s

sant à Gilles le Mahurel ; et je ne co-
llais rien de plus exécrable que le P '
favori de notre ami Pipenstock, si
n'est le pom-kôus qu'on a voulu i
faire goûter dans les pays du Le\ai,

— Est-il vrai, monsieur, demaîg

Michelle, que dans ces pays **f}c"L
et turcs, les femmes sont achetées
marché et que leurs maris les eni
ment dans les maisons, avec men»^

de mort si elles essayent de sor ,„m-
même si elles laissent apercevoir ie

visage sans voile à un étranger; {
— Parfaitement vrai, dit l'Italiea- _

votre question me rappelle iine _ av
ture bien extraordinaire qui w au

à Constantinoplo.

(A suiv>'fl -

Mnreffmrâ à Lyo« 7* var nous. Maire de Lyon, pour la légalisation delà signature ci-l^dr* "


